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A L'HISTOIRE DES REVOLUTIONS 


DE POLOGNE, 


Particulièrement a celle dé 1794. 


Par ua Citoyen polonois: 


A PARIS, 


A la Librairie républicaine , rue Honoré ,n°.3$; 
vis-à-vis la maison d’Aligre; 
Ex chez les marchands de Nouveautés 


—— #* 
An IIIde la république une & indivifible, 


Les diffe 


érens mémoires qui compoferont 
Lenfemble de cet ouvrage, feront publiés fuc- 
celfivement & dans Pordre naturel des éyé- 


nemens. Sans preécifer l’époque de leur publi- 


cation , on peut én affurer davance La célérité 


E l'exactitude. 
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Corr. pag. 36 la lettre Cg). Vindication de la note fe 
trouvant répétée | il faudra prendre la lettre (4), & 
ainfi de fuite jufqu’a la lettre (r) où l'ordre fe trouve rétabli, 


mr INE STE 
AVERTISSEMENT: 


L: fiècle actuel ne permet pas encore 
de tracer une hiftoire définitive des révo- 
lutions humainés : raflembler les diffé- 
rentes notions éparfes fur leurs caufes, 
leurs effets , leur accroiflement ou leur 
décadence; montrer dans leschofes mêmes 
le bien à fuivre & le mal à éviter ; tracer 
avec fidélité les faits, & traiter avec im- 
partialiré tous les individus qui y ont joué 

quelque rôle. Voilà ce que réclament à-la- 
fils la vérité & l'hifloire ; & voilà aufi ce 
qu'on fe propofe de leur offrir dans cet 
ouvrage. 

TS matériaux qui ont fervi pour {a 
rédaction font les differens écrits diplo- 
matiques refpetivement préfentés & pu- 
bliés à Varfovie , Grodno , &c: Les bul- 
letins des aflemblées des diètes, les notes, 
les conférences miniftérielles, & les négo- 
ciations fur les objets contenus dans “les 
memoires actuels, Pauteur s'étant trouvé 
fur les lieux pendant la plus grande partie 
de ces négociations, l'ouvrage qu'il met 
au jour, eft puifé dans des circonftances 
dont ila éré témoin. La‘connoiflance par- 
ticulière des perfonnes dont il parle, cell 
de leurs he , leurs foibleffes , leur ca- 

tactere, leurs crimes , des motifs de leur 


iv 
façon d'agir , & leurs vues particulières , 
grandes ou refferrées, lui a été d'un fecours 
majeur au développement exact des cir- 
conftances de ce temps. Quia manqué par 
foibleffe ou par bonne-foi, par perfidie on 
par lâcheté ? La chofeclic même l'indique, 

Le moment actuel lui a paru convenable 
pour rendre cet ouvrage public. Il a cru, 
d'un côté , que Ja coalition des defpotes , 
irrités contre les Polonois, dece que parune 
guerre diverfive ils avoient contribué d’une 
manière évidente aux défaftres de leur 
dernière campagne contre les républicains 
français » Voudroit voir la Pologne anéan- 


ue; & apres sêtre indemnifée par les- 


reffources qu’elle peut y puifer, fe ranimer, 
ou au moins fe préfenter fous un appareil 


plus important pour demander la paix à la 


France. Il voit de Pautre, que la républi- 
que françaife , au moyen des fuccès éclat- 
tans de cette même campagne, s'approche 
avec une marche impofanre vers cet inf- 
tant où l'opinion générale de l'Europe, fur 
la paix , paroit être fondée fur la force & 
fur le développement même des circonf- 
tances politiques aétuelles. 

Obfervant d’une part lanation polonoife 
dans fa franche bravoure , mais dépourvue 
des reflources phyfiques, peu au fait des re- 
plis rortucux de la diplomatie, & par-là mé- 
me facileafe laiffer féduire; confidérantde 
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| y 
| Yautre la nation françaife dans fa loyauté 
& fa prépondérance , & par la force de fes 
armes , au moment à dicter la paix à fesen- 
nemis; il eft facile de prévoir que ces deux 
nations, dont Punc paroit déjaavoir atteint 
le faîre de fa gloire , tandis que l'autre fe 
trouve penchée fur l'abime de l’adverfité, 
ne font pas éloignées toutes les deux, quoi- 
que dans des circonftances différentes , 
des occafions qui doivent amener des négo- 
ciations politiques entr’elles & ies puiflan- 
ces coalifées contre leur liberté & leur 
indépendance, Le terme de l'ouverture de 
celles-ci, ainfi que les conditions d'une 
paix éventuelle , pourroient micux être 
déterminés par le calcul du degré de force, 
| des efpérances des principes, des préjugés 
| & des erreurs mêmes des puiflances beili- 
| gérantes , que par le moyen dela connoif- 
| {ance exacte des fecrets diplomatiques. 

Il s'enfuit de-là que celui qui, fans une 
analyfe préalable de toute cette efpèce de 
données, folidement difcutées & approfon- 

i dies,hafarderoitde fixer le rerme d'une paix 
| rochaine , ou l'étendue de fes claufes; 
|| celui-là, dis-je, mavanceroit que des ré- 
Í fultars vagues & gratuits. — Une pareille 
| 

| 

| 
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analyfe préfenteroit une matière trop am- 
ple pour pouvoir être traitée dans cet ou- 
vrage , fi même elle entroit dans fon plan. 

Mais puifque la paix dont ils'agir, doit 
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vj 
avoiruh te me précis , & que les conditions 
qu'elle TE e, devront néceflairement 
etre difcutécs , il importe que ceux qii 
F CE OCCU upe ront , connoiffent lesi inc divic dus 
avec qui ils auront ta traiter 


> les motifs qui 
Jes font agir, les vues qui 


les dirig ent 3 
cnf fn leur façon de pe nier & & d agir, aing 


que i CUT ç earact ère. 


Voilà ce qui ma € engagé à rendre cet ou- 
vrage publ ic. Les Français y trouveront 
velques d données utiles, & les Polonois y 
puiferc ont quelques lecons inftruétives dans 
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ji 
un tab lear fidèle de leur malhe urcufe ae 
rience.—Un détail | exact des faits paflés 
inftruic mieux Jes nations fur ce qui leur 
refte à faire dans l'avenir ; que des confeils 
if 


qu'un individ upourroitleurdonn or d’a après 
quelques -circonftances inexactemenr fais 


` 


: phém leres ou partielle mene difcutées. 


Getrou ame pouri ra encore être de que he 


ny) 


que utilité pour rectifier les idées que ilon 
a pu fe faire fur la Pologne , d’après les 
récits de voyageurs à Connoifläntes fi uper- 
1e}le ss ou même d’après la lecture d'ou- 


vrages dans le cenredelabtochurej intitulée: 


hs re dela prétendue révolution en Pologné 
94 ; par Mehée. L ed n'ayant pas 
ale Zy recu dans ce pays; & Payant encore 
S ctu dié pour le connoître, ne s'étant 
“a ars mis à porrée de pouvoir Ea 
er toutes les perfonnes dont i 
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Pol 
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parle dans fa prétendue hiftoire, n'a trouvé 
de meilleur moyen de faire valoir fon pam- 
phler que par quelques facéties mordantes, 
par des infultes ou descalomnies auxquelles 
la conduite foible de quelques perfonnes 
dans le matiiement des affaires publiques 
de ce ternps. là pouvoit donner lieu, mais 
que la nation polonoife n’a nullement mé- 
ritées. I] y tourne en ridicule quelques faits 
remarquables de la révolution de 1791, 
qu'ils n’a connus que du côté où ils pou- 
voient prêter à la malignité de fon cfpric 
affez délié, mais non aflez jufte pour lui 
facrifier la raifon & la vérité. Après avoir 
paflé quelque temps en Rufe, y ayant 
même été employé par le gouvernement 
ruffe , il seft formé la plipart de ces idées 
fur la Pologne, d’après les préjugés & les 
paflions du cabinet de Pétersbourg , dont 
les fureurs contre la Pologne égalent fa per- 
fidie & fon machiavélifme. Cet auf con- 
formément aux vues de cette puiffance que 
dans fa prétendue hiftoire il:donne aux 
Polonois le beau confeil d’envifager la 
conftitution que la Rufe leur avoit im- 
pofée en 1775 , comme un effet du grand 
génie de Catherine, & de la préférer à celle 
de 1791 que la nation s’étoit donnée elle- 
même. Comme il faut prouver ce que lon 
affirme, voici l'extrait de cette brochure 


imprimée chez Buiflion, rue Haute-Feuille i 


esė 


viij 


pag. 44. «Il eft une vérité facile à démon- 
» ‘trer; Celt que fi jamais la Pologne a eu 
» une forme de gouvernement, c’eft celle 
» qu'elle cenoit dela Rufe. » Et plus bas. 
« On seft demandé puérilement , quel 
» droit avoit eu l'impératrice de Ruffie de 
» donner à la Pologne un gouvernement ? 
» Elle les avoir tous, car elle avoit celui 
» des grands princes. » 

Il elt furprenant fans doute que dans 
une époque aufli fameufe que celle de 
année 1792, année mémorable par la 
chiire de la royauté en’ France, on ait på, 
fans vouloir juftifier les procédés defpoti- 
ques de la Rutle vis-a-vis dela Pologne, 
contefter à une nation le droit de fe conf- 
tituer comme bon lui femble, fans autre 
motif que parce que ce droit fe trouve en 
oppofition avec celui des grands princes ; 
& fi l’auteur d’une pareille aflertion n’a 
pas cu des vues perfides & contre les in- 
térêts des peuples, du moins annonce-t-il 
des préjugés , une prédilection toute parti- 
culière pour les grands princes. 


| 


PREMIER MEMOIRE. 
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NÉGOCIATIONS politiques du roi de Pruffe 
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f_)’OBy ET principal que je me fuis propofé dans 
3 } RARE A nee $ ag: 3 sareat 
la. première partie de cet cuvrage , eit d'avertir 

à F [ £ 
€ mes concitoyens , que füflent-ils même momen- 
n tanément accablés par yhe force preponcérante 
F des defpotes leurs voïfins , aucune negeciation 
| rs de notre patrie, ne 
2 der fon indépendance , fi nous ne 


` Keys Yn uae + 
a les reduire a-i impuiliance de 


` s sihile $ e 
rOit cies Negociations de pai 
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, la Ruflie où l’empereur d’Alle- 


i 1 R 


! à nè pourroit être 
que lennemi de fi s, & complice dé fes 


opprelleurs ; 1l fe rendroit néceffairement l’inf- 
PAPE $ GET ASE = 7 A A 
trament & l’aporre , non pas d’un régime répu- 
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(32) 
blicain , tel qu'il convient à la nation , & tel 
qu’elle le delire , mais d’un gouvernement que nos 
ennemis voudroient nous impofer , et qui ne 
favoriferoit que leurs intérêts aux dépens de ceux 
de tous les peuples. 

Un pays conquis peut fe reconquerir. Ses habi- 
tans , pour redevenir libres, n’ont qu'à agir, qu'à 
redévelopper leur énergie contre leurs tyrans; Mais 
un pays livré femble perdre , aui bien dans 
opinion vulgaire que diplomatique , toure efpèce 
de droit à fon indépendance, 

Quelle eft donc la première alliance que les 
Polonois ne doivent ceffer de defirer ; qu’au con- 
traire ils doivent cimenter par tous les moyens 
qui font en leur faculté? C’eft celle qui dans une 
nation réunit tous les individus par lintérèt com- 
mun. La liberté générale, l'égalité des droits , 
doivent lui fervir de bafes. C’eft alors que cha- 
cun ayant un égal intérêt à la défenfe de fa patrie, 
celle-ci comptera autant de foldats qu'elle contient 
d'hommes , et la guerre des Polonois fera alors 
celle d'une nation entière contre les fatellires de 
quelques defpotes. 

Telle fut aufli la imaniére d'agir que les Po- 
lonois avoient adoptée ; tels font les aufpices fous 
lefquels leur infurrection actuelle a commence. 
Les calamités inféparables d'une guerre avec des 
barbares, n’ont pas peu contribué à rallentir un 


ST en es oe 


œ 


( 3.) 
développement raifonné de ces principes. Mais 
efpérons que malgré tous les revers que nous 
avons elluyes, et que nos ennemis exagerent , foit 


zes payés, foit par de des complaintes 


(aj 
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par des menfon 
perfides, la guerre des Polonois contre leurs tyrans 
ne ceffera pas de continuer; elle changera peut- 
åre de mode , mais fon but fera toujours le 
mème, & aul éternel que le peuple qui fe left 
propo é 


L'expérience de la diète conftituante de l'annee 
1791 , nous indique les caufes de notre chute, & 
far-tour en ce que ceux qui fe trouvoient places 
te des nie au lieu de chercher la puif- 
$ 2 3 AGE EE | ; = 7h ] 
la nation dans la force intrinfèque de 
loi r 


res reflources , vouloient trouver ion in- 


nee dans des négociations avec les cabinets 


2 


; aufli jamais n’a-t-on pu fe rappeller plus 
propos cette m axime falutaire , que rien n’eft 


Wee i s 
plus dangereux que de confer a fes voifins la garde 


Lorfoue la Rufie alluma chez nous le feu d’une 
guerre civile & étrangère dans l’année 1792, le 
roi de Pruffe , notre prétendu pi , fe donna-t-il 
la peine de éteindre? Non. Sa conduite envers 
s, reffemble à celle d’un homme qui , 
appellé au fecours d'une maifon en proie aux 
flammes , y vole les meubles les plus précieux, 

le propriétaire, & s’approprie jufqu’au 


À à 


(4) 


terrein où le malheureux incendié pouvoit encore 
efpérer de rebatir fon domicile. 

Mais , pourquoi chercherois-je à prouver par 
des comparaifons la perfidie des cabinets des rois, 
leurs procédés font assez horribles par leur nature ; 
il fuffira de jetter un coup-d’œil fur leurs effers 
pour infpirer aux hommes vertueux & aux nations 
non corrompues , toute Vindignation qu'ils mé- 
rirent. 

Le détail des; négociations de la diète de Po- 
logne , de 1788, ainfi que de celle de la faction 
de Grodno, de 1793 , avec la Prufle & la Rufe 
conjointement , avec un tableau abrégé , mais 
exact & fidele de la conduite de Frédéric-Guil- 
laume & de fes complices, rempliront ce but. 
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PREMIÈRE PARTIE. 


COMMENT le roi de Pruffe a-t-il coopéreé à 


TRES. à AE NT ee a a Karis ANT 
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— Son influence dans les procedes 
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de la diète de 1788 envers la Ruffie— AE 


a t / 
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1790. — Le defir du rot de 


7 ak, 
de Dantzic © 


de s'approprier les vil 
de Teor n. — Proteftations du méme pour en 
démentir les foupcons. — Médiation de Ane 
| gleterre & de la Hollande , pour faire conclure 


entre la Pologne Ẹla Pruffe yn traité de com- 
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| merce bafé fur la c fion à cette derniere de 
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Dantzic & de Thorn. — Caufes de Vaccelera- 


tion de la conftitution du 3 mai 1791.— L’élec- 


déclarés fucceffeurs au 
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> Pologne. — Le roi de Pruffe félicite 


tri ne ae 


jète. — Traité de paix 
Porte ottomane, — Rup- 
Te T 
le roi de Pruffe. 
À 
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des féances de la diète. — Complot 
4 1 RE AT de 1 2 
la Rauffie & les rébelles de Tar- 


ja : 
—— Lacheté © perfidie du roi de Po- 


Şoz acceffion à la rekellion de Tar- 


A 3 
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Ge is 


contre les patriotes polonois réfugiés dans les 


pays etrangers. 


fu iIMPERATRIicE de Rufe étant entrée en 
connivence avec Jofeph IE, empereur d'Allemagne, 
en 1786 , pour déclarer la guerre aux Turcs, 
sentit le befoin de contracter unenouvelle alliance 
avec la Pologne , au moyen de ae the pour- 
roit saflurer des magafins en Ukraine, et faciliter 
à fes troupes le paflage aux frontières de la Tur- 
quie par le territoire polonois. 


Depuis le commencement du règne de Sta- 
niflas, lambafadeur mofcovite gouverngit la Po- 
logne comme les pro-confuls romains gouver- 
noient les provinces conquifes ; mais objet de 
Valliancesdefirée par la Ruffie dans le temps d’une 
guerre prochaine de la Turquie , exigeoient de 


plus convenable a la dignité de cette 


5 p> ALAN. \ 1 
ay faites relativement a cette al- 


A cour à. ie ee iro: Jorsat e sdb ii 
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it annoncer qu’elle vouloit faire une alliance 


five favec la Pologne , celui-ci lui fit 


igner par fon miniftre à Pérersbourg, qu'il 


ow ice, m Manewres de la Ruffie exercées 


CA 
n'y confentiroit pas. Il fit annoncer le même 
mécontentement à Varfovie. 

Trente mille hommes de l’armée pruffienne 
reçurent ordre de marcher fur les frontières de 
la Pologne, pour en impofer à ceux qui oferoient 
appuyer les deffeins de la Rufe; & le miniftre 
pruffien commença à s'expliquer ouvertement fut 
les intentions de fa cour. Il offroit une #lliance 
de la part de fon maitre. 

Quoique les Polonois euffent fenti la néceflité 
de fe tenir en garde contre ces infinuations, ils 
ne purent s'empêcher de voir que l’inftant favorable 
de penfer à la régénération & l'indépendance de 
leur patrie, n’étoit pas à négliger , d'autant plus 
que ne pouvant efpérer , à cette époque , aucun 
appui du gouvernement français , dont le cabinet 
& les agens , également corrompus , ne favoient 
donner aux Polonois que les confeils laches , 
de ménager leurs oppreffeurs , &c. (a). Ils ont 
cru qu’il étoit de l'intérêt du roi de Pruffe que la 
Pologne für délivrée de la dépendance de la Ruflie; 
que voyant que celle-ci s’éroit entendue avec PAu- 
triche , il devoir fe fervir de tous fes moyens 
pour empêcher, par de nouvelles alliances , lac- 
croiffement immenfe de ces deux monarchies, 
Ils obfervèrent qu'une alliance avec la cour de 
Berlin n’offroit pas autant de danger à la Pologne 
que celle avec la Rufe , la Prufle n 
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étant pas 


(8) 
tine puiffance auf formidable; connoiffant Pait- 
leurs l’atrachement particulier du roi de Pruffe 
à la perfonne de l'électeur de Saxe ; recevant des 
marques authentiques de la bienveillance de ces 
deux cours par les témoignages s de leurs miniftres 

a Varfovie , ils fe croyoient affurés que 
les négociations fe faifoient de bonne-foi 
pour l'avantage de la Pologne; que le 
opérant a la confolidation de 


q» 


Findépendarce d’une! nation , recherchoit en elle 
une, alliée nécellaire , & l'éecteur de Saxe une 


cuer des vues également utiles 


motifs & fur ces bafes que le 

gouvernement e crut ne pouvoir rien faire 

de mieux que de fe rapprocher du roi de Pruffe. 

À l'ouverture des féances de la diète de $; 
ainfi que pendant.un intervalle confidérable 

bel lé vai de Prato FRANS les 

EFemips’, Ie Yol de rūile iut parfaitement pai € 

fa pérfidie. 
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En effet, Guillaume aigri contre les deux cours 


Le 4 °, p e, 1 7 . Si “ 
impériales, qui, pour lors , méprifoient fa per- 


A ae tee À ee 
fonne comme fa puiffance , qui pouffoient ce 


erendre ridicule (2); & quine vou- 
loient'pas le faire participer aux avantages qu'elles 
fe promettoient d'obtenir fur la Porte ottomane, 
commença à fe conduire vis-a-vis d'elles fuivant 


lesimpulsions d’un amout- propre ofenfé , & celles 


(9) 

de lintérèc, quine lui permettoit pas d’envifaget 
leur agrandiffement refpef avec indifférence. 

La première déclaration pruffienne , piei fentée 
aux éram affemblés de la diète, le 12 octobre 
1788, prouve le dépit du roi de I rulle contre la 
Rufie, & une oppofition manifefte entre’les in- 
térèrs rulles & pruffiens, — Après y avoir expofé 
à la diète que Valliance demandée par la Ruffe, 
feroit non-feulement contraire aux intéréts de la 
Pologne , mais leur feroit abfolument nuifible, 
le miniftre de Prufle déclare que « ne voyant plus 
» dans le projet de cette alliance , qu'un projet 
» formé contre fa majefté , & celui d’entraîner 
» la république dans whe guerre ouverte contre 
» les Turcs, & d’expofer, par une fuite inevi- 


» table eurs incurfions &: hoftilités , non- 


v 


» feulement lesérats de la république , mais même 


» ceux de fa err pruflienne , elle ne pourroit 
1 


» pas fe difpenfer de prendre des mefures que la 


E = 
», prudence & fa propre con ifervarion lui dicte- 
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» roient, pour prévenir des defleins aufli dangé- 


g 
» reux pour les deux états. » 


A 1 7 
hent de pallier dans les 


Juoique les rois tac 
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actes diplomatiques, autant qu'il eft pofible , les 

expreflions d’un amour-propre oftenfé, le dépit du 
I 

roi de Prufle ne le fut pas affez dans la même 


déclaration. C’eft là que-pour dépréciet la valeur 
des troupes ruf es & autrichiennes, il app elle 


( 10 ) 
de la Turquie : heureufes dans le combat. Ceh là 
que lorfqu'il parle de l'influence mofcovite dans 
les affaires de Pologne , il la caraétérife d’op- 
preflion étrangère. Qet là enfin, que pour ex- 
primer le fentiment d’ignominie dont fe couvroient 
les partifans ruffles , il appelle vrais patriotes & 
bons citoyens ceux qu'il invite à fe joindre à lui. 

À peine la poftérité croita-t-el lle que ces propos 
enffent été renué par ce même individu qui, une 
année après, appelloit les deffeins primitifs de la 
Rule , des vues falusairés ; la réfiftance à lagref- 
fion mofcovite , un pugillat opiniâtre du föi- difant 
parti patriotique, & ceux qu'il invoquoit contre 
la Ruflie, au nom de bons citoyens , inérigans 
de Pologne. 

Liempreffement avec lequel le roi de Pruffe 
animoit la diète à renverfer une conftitution im- 
pofée à la Pologne par la Ruflie , fe fait voir dans 
la feconde déclaration pruffienne préfentée, à la 
diète le 19 ei de la mème année. 

Ayant appris que la diète, par un atrèté du 
3 du même mois, avoit caffé le département de 


re, faifant partie du confeil permanent (c), 


CQ 
pa 
© 


j è 5 r \ + + : 4 
ce qui annoucoit whe chûte prochaine de celui ci; 


i 
le roi de Prufle ne manqua pas d'en témoigner fa 


joie & fon admiration , pat l'organe de fon mi- 


miftte.— Voici la teneur de cette decla ration ¢ 


«+ Leroi a appuis avec plaifir que les illuftres états, 


» 


( 14‘) 
» fideles à leurs juftes principes, ont réglé dans 
» la féance du 3 novembre, par une fanction pu- 
» blique, revêtue de toutes /les formalités conf- 
» tiutionnelles ; le commandement de leurs 
» forces militaires, d’une manière qui, en affu- 
» rant l’indépendance de la république, en écarte 
» la poñibilité d'abus defpotiques & d'influence 


» pu être fufceptible. » 


5 étrangère , dont tout autre arrangement auroit 


Mais ce qui doit étonner davantage , celt que 
cet être verfatile , non feulement approuvoit la 
condnite de la diére dans fes opérations, mais 
encore l’encourageoit à maintenir fes droits de 
fouveraineté , que la garantie ruffe fembloit at- 
ténuer. 

Dans la crainte que l’ambaffadeur ruffle & fes 


a 


partifans ne missent obftacle à l’anéantiflement 
1? a 4 
de l’ancienne forme de gouvernement, en allé- 


uant la prétendue garantie , le roi de Pruffe lex- 


gg 


ane nme il Fe 1, & comme elle doi 
plique comme il l’entend, & comme elle doit 
A 1 . t eDi . 

être entendue. « Sa majefté croit pouvoir attendre 
» de la prudence & de la fermeté éprouvées des 
» états de la diète, qu'ils ne fe laifferonr pas dé- 


; 


» tourner d’un arrangement qui fait rant d'hon- 
re à le f. ré "allé ‘on 
» neurs à leur fage prévoyance, par l’a légation 
; A ; } ; 
» ou la prefentation de quelque garantie parti- 
» culière des anciennes conftitutions; cette ga- 


» rantie ne pouvant pas empêcher la république 


a forme de fon 


} 1 » 
» de ne pius jar vais amélor 


aC Amt war Be teeny rea le my 7 op td 
ouvérnement , 1ur-Tout apres es apus qui SY 


» font gliflés récemment, & laquelle neft pas 
A >. . - . ee 
» même conforme aux ftipulations primitives des 


FE ! 4 | . pu 
» traités de 1773, fur lefquels les garanties font 


e177$ 


» fondées , n'ayant été fignée dans la diète de 1775-5 


1 r . x 
» que par ba feule po qui la réclame à 
À 


» préfent.— Le roi eft pas moins difpoié : 

E ee ean à pu A Oe D 

x remplir ENVETS ia férenitume repuolgu 

» engagemens dalliance & de garantie généra 
& 


ets 2 Re 
» fur-tout pour lui affurer fon anaependa 


» fans vouloir d’ailleurs s’imifcer dans fes < 
» intérieures , ni pe r la liberté de fes delibe- 
o rations & de fes réfolurions , laquelle il garantira 


+ F 


» plutôt de fon mieux. » 
Les Polonois gémii 
ment de ce fiècle 


+ : le 
ient voir leur 


Pen 


--Guillaume. Au 


2 t 
notes A de 


aux 


e r i2/ le 
feneument degat ds que la bonne 


nement de Pologne Feb lui prefer 
vis de ce prétendu ami & allié, 
Aprés lui avoir témoigné leur reconnoiffance 


au fujet des affurances d'un bon  volinage ke 


d'une amitié tc 
PRE 1; A aan 
affemblés lui répondirent « que , quant a alliance 


x ; 7 y ta à roit ttes 
= proyetice avec la Rufe 2 elle n entrait nulle- 


Rs 


J TU Ar FAN nA UMEE i 
» ment dans le but de lear confédération (da). 


quant à la définition de la garantie tulle faite par 


le roi de Prufle , is lai anon 


22 


3 


3) 


32 


Hs finifloient par l’encourager à 


utiles à la republique , efpéi 
t 4 L 
» le roi de Pruffe conufolideroir à jamais la haute 
» Opinion que la nation avoit concue 
1 i ~ / , 1 7 ‘ay e 
» de fa magnanimite & de fon caractère ; gut 
TAT: aes ta: : 
» reuniffoit toujours a fa politique ‘la plus- fain 
33 morale. 52 


s Pie 1 } 
Quant aux éloges au fujet Ge. iv c 


(13) 


I 


\ 


G c- 
A x J iris Gadi Aa Take Nena tees É. 
artement de guerre, cc de l'érablilement à fa 
Vat Fe et Te PR ie ee 
ace aune commiiion ae guerre 5 


DAT ` M ET AES ; à 
ue de fa diète, ils l'affuroient:, « que fi 


lement de cette cominiflion s’étoit attiré | 


ion des travaux de 


1.1 f; 
DIOL que 
pa ne 
71t mon-1et 
x 1; 
La t i 
te 
US manine. >. SE 


anoncolent >. SS RS la 
od lA 
f A 


nation indifpofée contre l’inte prétation 


j 


& illimitée de la garantie 


netend pas fes inquiétudes 
fur une garantie conforme à 


dyer g 


Ce n’étoient pas 


i 


( 14) 
amicales de la part du roi de Pruffe , mais fes 
procédés reels qui féduifoient la loyauté polonoifes 
Ses liaifons avec la Turquie & Angleterre indi- 
quoient à la Pologne de vrais avantages 5 faure 
de meilleurs; & cet aufi par fuite de mefures 
convenues avec la cour de Berlin, que des am- 
baffadeurs polonois furent expédiés dans les diffé- 
rentes cours de l’Europe, & particulièrement à 
Conftantinople. 

La Rufe fe préparant à la guerre contre les 
Turcs, formoic des magafins dans les provinces 
les de la Pologne, contre la volonté de 


AEE 
mérdiona 
e roi de Pruffe reguit, par {on 


cette nation. L 
iniftre à Pétersbourg , l'évacuation des troupes 


] q A 
de leurs magafins , appuyant par-là les 


m 
ruffles & 
follicitations de la diète. 

Le cabinet de Pétersbourg , pour empècher la 
diéte de Pologne de donner à la nation une conf- 
& de l'arracher de fon 


titution indépendante , 
les brandons de la dif- 
l 


affreufe tutelle , allumoit 

corde parmi le peuple de la religion grecque non- 
L 

unie. Le roi de Prule, d'un autre c 

égociations miniftérielles 


ôté, fe fervit 


de tons les moyens de n 
pour la décourager de la continuation d’un jeu 
fanglant & horrible, dans ie mème moment que 
lajuflice nationale pourfuivoit les révoltés. 

Les procédés de la diète étoient publics ; mais 


comme les effets de la bienveillance manifeftée 


Cs) 
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par le roi de Pruffe à la nation polonoife, fem- 
bloient exiger des égards refpectifs , tous les aétes 
diplomatiques , toutes les relations extérieures à 


articulièrément celles avec la cour de Pérers- 


o 
C 
& 


re , furent confidentiellemenr communiquées 
à celle de Berlin, foir par des notes officielles , 


foit au moyen desconférences du comité des atfai 


re 
bal 
w 


étrangères avec le miniflre pruflien. 
£ 


li faut ajouter que ces conférences avec le 
miniftre praen, avoient pour témoin. & er 


quelque forte pour garant le miniftre d'Angleterre 
rélidant en Polo: gne. Celui-ci appronvoir par fa 


préfence aflidue & i difcours, les avis & z les con- 


feils du miniftre de Pruffe ; ils donno tous 
les deux enfemble au comité, des MR a 
& des affurances hé la marche des affaires poli- 


s.de l'Europe , d’un grand projet d’une | ligue 


ante & fédérative qui, embraffanr la Porte 


ottomane, la Pruffe, P Angleterre, la Hollande, 


& plufeurs princes d du corps ge ermanique , & les 
| 


alli 


fant par les chaînons des intérêts récipreques, 


atréreroit les deffeins orgueilleux des deux cours 


t 
Dans cer état des chofes , le roi de Prusse 


E] 


3 LA ‘x, 
Sétant allure vers la fin de l’année 1789, d’une 


pare des difpofitions de la Porte ottomane, à 


a 


1 
continuer la guetre contre Ja Rule, & de i 


3 


croiflement de son crédit, ainG que de celui de 


PAngleterre dans le A voyaht de lautre 


1 


que la diète de Pologne, par des loix relatives 
aux impôts & à l'augmentation de l’armée, prouvoit 
un defir prononcé d'opérer la confolidation de 
l'indépendance nationale , renouvella avec ardeut 
les propc ofitions d'une alliance défenfive entre les 
deux états. 

Le comité des affaires étrangères “remit a 
Paffemblée de la diète, le procès-verbal des con- 
férences ie avoit eu à ce fujet avec les mi- 
> & d’ Angleterre. — Ces conférences 
une lettre du tol 


niftres de Pr 
avoient pout he fe principale, 
de Prule, ve laquelle il affuroit la république 


de fon inaltérable amitié pour el 
A 


: A 
étoit pret employer toutes fes forces pout la 


le , ajoutant qu'il 


Sa 


= . iy np ue: i 
confervation de fon integrite ; qu'il défiroit enfin, 


au moyen d’unéa alliance défenfive, fe rendre garant 


de tout ce que la pee de la Pologn e pourroit 


exiger, pourvu que la forme d’une conftitution 


prochaine lui für connue, & qu'a cet effet | 
diète en dérerminat les bafes. 
Les’ expreffions fuivantes de cette lettre ne 
manquerent pas de frapper tous les efprits: « Mais 
> quand mème ce entre la Pologne & la 
, Pruffé n’autoit pas lieu , la Pologne peut ètre 


» certaine que je ne l'abandennerai pas; elle 


> peut mettre tout 
» raéere, dans ma façon de penfer , enfin dans 


e fa confiance dans mon ca- 


la 


Í la 


9 ct 
D 
u 
etran 
mini 
A 
palt 
avan 
blif 


garai 
blif 


apré 
de la 
ajout 
que 
enig 
la di 
efqu 


I 
sopp 
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1a éonnoiffance de ce qui conftitue mes plus 
» chers et véritables intérêts s 

Dans le: mème rapport le comité des affaires 
étrangères, annonça aux états de la diète; que le 
miniftre prufien l’avoit afluré au nom de fon 
maître, que celui-ci enttevoyoit de plus grands 
avantages politiques pour la Pologne, dans l’étaa 
bliffement d’un gouvernement vigoureux, qui lui 
garantit fon exiftence politique ; que dans l’étas 
bliffement d’une armée de3600 mille hommes ; 
dans un état d’anarchie ; que le miniftre anglois ; 
apres avoir préliminairement exposé que le falut 
de la république devoir être la loi fupréme , avoit 
ajouté que les puiffances contractantes , perfuadées 
que l’organifation dune forme de gouvernement 
exigeoit du temps, demandoient que les états de 
la diète en dérerminaffent feulement une première 
efquiffe; qu'enfin; lorfque le comité eut demandé 
à ces miniftres, -s'ils défiroient que leurs idées 


& les confeils de leurs commettans > fuffenr rap- 


portés aux états de la république, le miniftre 
pruffien avoit répondu: « Je crois que mème, nous 
» avons droit de le demander, afin que nous 
» ainfi que nos cours, ne reftent pas dans l'in- 
» certitude fur les prochaines deftinées de la 
» Pologne ». 

Il fe trouvoit dans l’affemblée des députés qui 
soppofoient à l'alliance avec le roi de Profle» 


a 
B 


(18) 
inais les propoltions de celui-cir; motivées par 
l'utilité publique ; les condamnoient au filences 
D'ailleurs, tous étoient perfuadés que dans un 
choix dallié , parmi les trois puiflances vol- 
fines , on ne pouvoit plus convenablement 
s'attacher & s'unir par des liens d'amitié, qu'avec 
celle qui la première aidoit la nation à fe donner 
un gouvernement & à redevenir puiffante ; & 
tous unanimement recommandèrent au comité 
chargé, dès le commencement de la diète, du 
ravail d’une forme de conftitution, d'accélérer la 
rédaction de fes bafes , & de les préfenter aux érats. 

Le comité des affaires étrangèresreçut en mème 
temps l'ordre d'entrer en négociation avec la cout 
de Berlin, au fujet d’un traité d'alliance. On lui 
enjoignir en outre d'entamer des négociations pour 
un traité de commerce. l 

Les bafes dune nouvelle conftitution furent 
bientôt apportées par le comité de conftitution. 
La diète les fanctionna ; & les négociations pour 
les fufdits traités dalliance & de commerce ne 
tardèrent pas à être entamées. 
. On s’entendoit facilement fur les conditions 
du traité d’ailiance ; mais la claufe y ajoutée rela- 
tivement à celui de commerce , entravoit le travail 
des plénipotentiaires , & en retardoit la conclusion: 

La diète s’apperçut alors que le retard dans les 
négociations , au fajet. du commerce ; pouvait 


C9) 
différer & même anéantir les effets Pane alliance, 
qu'il étoit urgent de cimenter avant lexplo - 
sion d’une guerre que la perfidie raffle méditoit N 
& que la paix avec la Porte ottomane pouvoit 
amener. Pour attacher au plutot le foi de 
Pruffe à l'indépendance de la Pologne , on remit 
à un temps ulrérieur'le traité de commerce >. eu 
fe contentant d'approuver celui d'alliance défen- 
five conclu avec lui, le 29 mars 1790, d'après 
les conditions arrêtécs par le comité des affaires 
étrangères, 

L'article I & IT de ce traité garantir aux deux 
parties contractantes « une amitié parfaire & une 
» poffeffion tranquille des états, provinces & 
» villes de tout le territoire qu'elles poffédoient au 
» moment de la conclufion du traité, 

L'art. Il] affüre que « dans le cas que l’une 
» des parties contractantes fit menacée d'une 
» atraque hoftile , ou inquiérée dans quelques- 
» uns de fes états, droits, poffeffions ou intérêts, 
» ou de quelque manière que ce foir, l’autre s'en- 
» gage de la fecourir , d’abord par de bons offices à 
» & fi ceux-ci éroient fans effet, par les fecours 
» militaires convenus & fpécifiés dans ledit articl 


Les art. IV & V portent que « dans le cas où 
P 


a 
pari 


» les fecouts ftipulés ne feroient pas fuffifans pour 
» la défenfe de la puiffance requérante , la puif- 
» fance requife les angméntéra fuivant la nécef- 


B 2 


{ 20 
» fré, Les troupes qui eee fournies par i 
» parue requife feront fous le commandement 
» du général g qui commandera l’armée de la partie 
9 enna 

Par l’article VII « les parties coftractantes fe 


re af erven la continuation des négociations d un 


wit 


“v 
u 


» traité de commerce, ne le confidérant pas comme 


5 une claufe du traite d’ailiance. 


“u 


Mais ce qui fervira à prouver irtévocablement 
la perfidie du roi de Pruffe , c’eft Farticle VI. 
Je l'infère ici en entier. « Si quelque puiflance 
» étrangère vouloit, à titre d'actes & ftipulations 

EER quelconques , ou de leur interpré- 
# tation, s’atiibuer le droit de fe mêler des 
» affaites internes de la république de Pologne, 
» ou de fes dépendances , en tel temps ou de 
5 eae manière que ce foit, fa majefté le roi 

» de Pruffe s*emploiera d’abo rd par fes bons offices 
» les plus efficaces pour prevenir les hoftilites par 
» rapport à une parei Île prétention ; ; mais {i ces 

> bons offices n’avoient pas leur effet, & que des 
» hoftilicés réfulreroient à certe Hccañion contre 
» la Pologne , fa majefté le roi de Pruffe , en 


»-récohnoillant cé cas commie celui de Palliance , 


» affiftera la république felon la teneur de l’art. IV 
du préfent traité, » 
Nous venons de remarquer, que de lavis de la 


diète & duroi de Prulle, en ncomfequence meme d’une 


cle 


(ar) 
claufe du traité d’aillance , les négociations pour 


Te traité de commerce devoienr être continues ; 


& cet autant pour reconnoitre & rectifier le 
abus qui s étoient gliffés dans l'exécution du traitê 
de commerce de 1775 , que pour accélérer la 
conclufion d’un nouveau, qui, par des mefures 
plus exactement établies & obfervées, put ga- 


rantir les ava ntages réciproques des deux nations. 


~g 


Lorfque dans les conférences qui s'enfuivirent , 


on demandoit de la part de la Pologne, au moins 


Pobfervation des claufes du traité de commerce 


ch 


de 1775, impofé entièrement pat la force, & tout 


Ces CC 


injürieux quil étroit; & en conféquence l’abolif= 
j } 


ferment des entraves dans les tran! fports fùr terre 


des marchandifes du côté de | a Pologne 


lë miniftre praffien fe gardoit yi énier la juftic 


de cette demande ; mais il ajouroit en mêm 
temps, que Ja levée de ces entraves étoit incom- 


patible avec le Pigs d'économie établi dans 


tes ét ats s de itt ultés 
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au-deffus ig ee bonne “RE du roi, 
Propofoit-on de la part de la Pologne un nou 
veau fyflême dé commerce, fur les Bafes d’une 


liberté indéfinie , le nriniftre pruffien répondoit 
7 i 


per le- derail des pertes que pouvoit efluyer lé 
fife pruflien , pat la diminution dés revenus dé 
rol, & defquels il ne pouvoit être in demnife” què 
par fa ceffion de Dantzic, 
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(22) 
Cette dernière propofition patut être à tout bon 
citoyen une démarche intéreffée de Ja part du rok 
_de Pruffe. Vambafladeur rulfe & fes paitifans ne 
manquèrent pas de profiter de Pimpreflion quelle 
avoit faite. Ils la repréfentoient comme tendante 
à un envahifement violent du territoire polonois s 
& comme le préliminaire d'un nouveau partage. 

Les murmures qu'éfeétivementelle avoit caufés, 
‘déconcerrèrent Frédéric: Guillaume. Occupé des 
préparatifs de négcuistions qui alloienr fe tenir à 
Reichenbach , il fe premertoir qu'au moyen de 
certaines conventions avec la maifon d'Autriche, 
il pourroit regagner à la Pologne une partie de la 
Gallicie , & den obtenir en récompenfe les villes 
de Dantzic & de Thom. Ce fur encore un motif 
de différer les négociations relatives au traité de 
commerce avec la Pologne. 

Dès-lors les opérations du cabinet de Berlin, 
enveloppées du myfière, firent naître différentes 
conjectures dans la capitale, dans l'affemblée de 
la diète & dans tout le pays. De-là les inquié- 
tudes, les méfances , les emportemens contre la 
cour de Berlin. De-là enfin , la décifion des loix 
fondamentales accélérée , au nombre defqueiles 
3} en far rendue une analogue aux circonftances 
du jour, La voici.. « Le royaume de Pologne & 
» le grand duché de Lirhuanie , avec toutes les 


Ets 


w provinces, palatinats à tertes , difiridts , fcfss 


pou 


» | 


(23) 
# ainfi que routes les villes & ports qui en dépens 
» dent, unis à jamais à la république par des traités 
» folemnels &. refpetifs , doivent lui appartenir: 
» invariablement & dans leur entière union. Aur 
» cune diète, ni qui que ce puifle être, ne fera 
» autorifé d'échanger, encore moins de détacher 
» du corps de la république , mème en partie , par 
>» échange ou ceffion, aucune de fes dépendances. » 


Cette loi , inutile pour une nation indépen- 
| dante. & régie par un gouvernement vigou= 
reux ; infru&ueufe pour une nation foible, fervir 
de principal motif à la conduite verfatile du rot 
de Pruffe. 


Mais fi d’un côté il lui étoit avanragerx d’être: 


un allié ineéreffé de la Pologne, des plus grands 
| a DOA CE EF > 1 Fe P s 
| intérêts encore lui défendoient de trahir fes enga- 
gemens. 

Les conférences des cours de Pérersbourg & 
de Vienne avec le Divan, commençoient à de- 
venir toujours plus marquantes , & fembloienc. 


| accélérer la fin-de la guerre. La Ruflie, une fois 
dégagée, pouvoit one conniver avec lem- 


FAC 
D © 


| pereur pap la perre du roi de Pruffe. Ce dernier 
| devoit donc néceflairement See la Pologne. 
| Les conférences tenues à Reichenbach, relati- 
vement aux combinaifons du traité de paix avec 
| la Porte ottomane, prouvent la pofition gênante 


où fe trouvoit le’ cabinet de Berlin. L'empereur 
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y ayant obtenu une garantie des plus avantageufes 
pour fes intérêts, en ce que la paix avec la Porte 
devoit être fondée fur un flatu quo, vel qu'il 
avoit exifté avant la guerre , donnoit , quelques 
mois après , au congrès de Szyftow des loix à la 
cour de Berlin & à celle de Saint-James , qui, 
avant cetemps, s’écoient promifes de les lui diéter, 
&de diriger par-là les négociations ‘avec ‘la Porte 
otromane (e), Catherine JI méprifoir également la 
médiation que ces deux cours vouloient employer 
pouc terminer fes. différens avec le Sultan, 

Ainf , dans l'incertitude de fes plans & des évé- 
nemens d’une guerre qui pouvoit fe prolonger, 
Je‘roi.de Prue n’ofoiz pas encore. dévoiler la 
turpitude de fa conduire perverfe ; craignant au 
contraire que les propos répandus en Europe & 
fur-rout en Pologne, ne détruifent fon, crédit, 
& -n’affoibliffent des liens cantracrés avec cette 
nation, il tacha foigneufement, de raflurer, la 
diète ,! fur fa bonne-foi & fur la conftance de 
fon amitié envers! la république. 

IL s'écoit répandu: une nouvelle , au commen- 
cement. de l’année! 1791, que le miniftère de 
Berlin avoit Pons à Ja cour de Vienne, d'étendre 
fes polfeflions du côté de la Gallicie, fi l'empereur 
vouloit donner fon confentement à la ceflion de 
Thorn & de Dantzic , en faveur de la Pruffe. 
Certe nouvelle croit trop défagtéable à Frédériç= 


(25) 
Guillaume; pour qu'il ne tachar de !’étouffer par 
un démenti authentique. En effet, pour défavouer 
les intentions de participation au pilliage de la 
Pologne , intentions que lon ne cefa de lui 
attribuer, il écrivitfla lettre fuivante à fon chargé 
d'affaires Goltz, en lui enjoignant de la com- 
muniquer à la diète. — « Je ne peux pas affez 
» vous témoigner ma furprife de ce qu’une nou- 
» velle parcille ait pu être répandu avec tant 
» dafurance en Pologne, & plus encore de ce 
» quon. y ait pu donner la moindre créance à 
» des imputations de cette nature. Ma volonté 


1 / 
» eft que, fans perte de temps, vous devez dé- 


» favouer’ & démentir cetre nouvelle, en dé- 
s» clarant partout & dans toutes les occafions con~ 


» venables , de la manière la plus folemnelle & 
» la plus paki ve, que ce neft qu’une nouvelle 


t 


» malicienfement riny entce pour me compromettre 


» avec la diète, & pour exciter la méfiance de 
| » la nation contre moi. Je peux defer, qui que 
| » ce foit, de produire la moindre preuve, qu'il 
| » fe foit rien paflé entre moi & la cour de 
| » Vienne, qui autorife un pareil foupcon; & 
| » loin qu'il ait été queftion entre moi & cette 


» cour d’un nouveau démembrement de la Po- 


» logne, je ferois plutôt le premier à m'y op- 
» pofer. Sa-majefté le roi &- Ja {éréniffime ré- 


publique de Pologne peuvent y. compter, & 
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» me doivent la conviction que mom intention 
n'a été jamais de demander aucun facrifice 5 


» mais quand j'ai énoncé le defir de faire des 
» atrangemens convenables, j'ai toujours mis 
» pour bafe, qu'ils feroientlagréables aux deux 
» parties, & que l'équivalent feroit jugé juste 
» & fuffifant, — J'efpere que cette déclaration, 
» en raflurant les efprits, détruira un bruit qui 
» porte atteinte à mon caractère perfonnel , autant 
» qu'à mes principes & fentimens envers Villuftre 
» nation polonoife. Vous ferez de votre côté 
» des recherches ultérieures, pour approfondir 
; Ja fource d’où cette nouvelle peur être fortie e 

Cette. déclaration du roi de Prafle pouvoit 
Stre fincère, quant aux nouvelles répandues au 
fujet des propofitions faites à la cour de Vienne: 
l'envie cepandant de s'approprier Dantzic & Thorn 
ne ceffoit de le ronger. Il ne s'agiffoit seulemen 
que des moyens & des formes pour cbtenir ce 
butin fur la Pologne. Comme il ne lui paroiffoit 
point convenable de s'ouvrir fur cét objet direc= 
rement à la dière, il en remit le foin aux mis 
niftres d'Angleterre & de Hollande. 

On fe rapellera que, par le traité dalliance, 
on sétoit promis de procéder à la conclufion de 
celui de commerce; l’Anglécerre & la Hollande 
y devoient entrer comme parties contractantes: 


en: conféquençe les minifties de ces deux cours, 
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offrant à la république de Pologne leur alliance; 
développoient dans leur conférences avec le comité 
des affaires étrangères, les avantages qui pourroient 
en réfulrer pour la Pologne, ainfi que des autres 
liaifons politiques. Ils tachoient de le convaincre, 
que des opérations commerciales entre leur pays 
& la Pologne, ne pourroient devenir libres, 
tant que la communication du commerce feroit 
génée fur le territoire pruflien; & pour faciliter 
cette communication par le pays du roi de Pruffe, 
qui étoit le maitre de tous les obftacles & en- 
traves , il leur paroiffoit que la ceffion de Dantzic, 
fous la garantie de leurs cours, feroit le moyen 
le plus convenable pour parvenir à ce but (f). 
Les pouvoirs du comité ne s’étendoir pas jusqu'aux 
facultés de traiter des ‘objets qui confondoient 
des stipulations de commerce avec la matière de 
intégrité du territoire de la république , garantie 
avant peu de temps par une loi fondamentale; 
ne voulant cependant pas rompre les négociations, 
ou donner à lavidicé du roi de Pruffe un motif 
de chercher auprès des cabiners étrangers, des 
moyens de profiter aux dépens & en dépit de la 
république ; il expofa à l'affembiée de la diète, 
tout le plan de conduite que l’on avoit tenue 
dans certe négociation. — La diète, après les plus 
vifs débats fur cer objec, dans la féance du 
aft. avril 1791, chargea le comité de faire pare 
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aux miniftres anglois & hollandois, de Varrété 
pu oy s le rapport qui lui avoit été fair. Cet 
arrêté portoi t: «que les érats n'ayant rien décidé 
» fur la cefon de Dantzic, ils enjoignoient au 
» comité de continuer les négociations entamées , 
» relativement aux liaifons politiques.& com= 
59 merciales 3e 

Cette réponfe de la diète fur confidérée pat 
lefdits. miviftres , comme une oppofirion à la 
bafe de leur négociation , Celt-a-dire, à la ceffion 


ca) 


de Dantzic, enfuire de quoi les négociations des 


cours foidifantes médiatrices furent interrom- 


pues. — La politique*ruf fe fut farisfaice’ d’avoir 
trouvé une circonftance d’aigrir le roi de Pruffe 
contre la diète fe. La cour de Pérersbourg 


qui, à Va irfovic , faifoit fomenter les efprits contre 
l'avidité prufizenne roit à Berlin les alimens 
de cette mé avidité., Le comité des affaires 


Lee K ETS + rr. s = + 
étrangères avertifloit la diëte, que le roi de 
on encourageoit Frédéric-Gui illaume, par 
{a médiation, à fe pec de la Ruffe, par 
Va; 
api 

La déclaration dela cour de Dannemarck, commu- 


ñ la 


opar d'un butin tout prépare fur la Pologne. 


niquée le 8 du mois de mars 1791, aux cours 
3 \ 

d'Angleterre & de Prule, fur citée a l’a 

de la dière.—Les exprellions ento rullées (gy qu'elle 


contenoit, par qui ont-elles été didtees, à qui 


appartenoient-elles ; que fignifoient-elles ? Tout 
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tela fournit une ample matière. de difcuflion ; & 
il étoit difficile de ne pas s’appercevoir qu’elle 
étoit le fruit du machiavélifme ruffe. 

Dans ce temps même, les miniftres polonois, 
réfidant près les différentes cours, rapportoient 


à la diète, des renfeignemens qui perfuadoient 


> 


du deflein qu'avoient la Rufe & le roi de Prufle, 
d’un nouveau partage du territoire polonois. 

L'effet de cet avis du comité, fur l'accélération 
de la conftirution, dite du 3 mai, conftiturion 
incomplette à bien des égards , comme l’expérience 
Pa démontré depuis, mais qui cependant donnoit 
à la Pologne un gouvernement plus régulier, 
dont ce pays ait joui depuis l'origine de fon 
exiftance politique. 

Cet un malheur inféparable de l’humaniré, 
qu'aucune fociéré politique ne peut sorganifer 
fagement, avant d'avoir efluyé des calamités qu'y 
introduifenc naturellement les préjugés & les 
paffions humaines. 

Les auteurs de cette conftitution, convaincus 
peut-être qu’elle ne procureroit pas à la nation cette 
force & cette confiftance intrinfèque , que le 
fentiment individuel d’une félicité commune fait 
faire germer & maintenir, entreprirent de chercher 
cette force dans des relations extérieures.— Tour- 
+ 


a-tour refufés ou trahis, & ne fachant où porter 


eur confiance, l'électeur de Saxe, un des plus 
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puiffanr princes d'Allemagne, confidéré en Europe 
par fes liens de famille avec les principaux 
membres du corps germanique , leur fembloit par 
l'acceptation de la couronne de Pologne, pouvoir 


augmenter cette force que l’on auroit dù puifer 


dans la nation elle-même. Sa nomination au 
trône de Pologne ainfi que celle de fa famille, 
devint donc une des principales opérations de 
cette diète. 


Quel fur Veffer de cette démarche fur lefprit, 


de Frédéric-Guillaume ? C'est ce qui s’éclaircira 
au mieux par fon propre aveu émis folemnelle- 
ment, & contenu dans une noté du comte Goltz, 
chargé alors des affaires de Pruffe , préfentée le 
17 mai 1791., au comité des affaires étrangères , 
pour être foumife à la diète, avec une lettre 
que lui avoir écrite le roi de Pruffe en ces termes : 
« Jai reçu votre dépêche, en date du 3 mai, 
» avec un fupplément qui me fait part d’une 
» nouvelle bien importante; que la diète de 
» Pologne a proclamé l'électeur de Saxe, fuc- 
» ceffenr éventuel au trône de Pologne, en af- 
» furant ladite fucceffion à fes defcendans males, 
» & à défaut de ceux-ci, à la princeffe fa fille 
» & à fon époux futur, que l'électeur de concert 
# avec les érats de Pologne lui aura choifi. Enfuite 
» dun penchant très-amical qui m'a toujours 


dirigé pour coopérer à la profpérité de la répu- 
rigé p pérer à la profpérite de la rey 
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blique, ‘ainfi qu'à confolider fa nouvelle conf- 
titution , penchant dont je n'ai ceflé de donner 
des preuves qui pouvoient dépéndre de moi; 
jadmire & japplaudis a.certe démarche impor- 
tante que la nation a faite, & que j'envifage 
comme eilentielle à confolider fon bonheur. 
La nouvelle que je viens d’en recevoir , melt 
d'autant plus agréable, que je fuis attaché par 
des liens d'amitié à ce prince vertueux, deftiné 
à rendre la Pologne heureufe, & que fa maifon 
jouit avec la mienne des liaifons d’un bon 
voifinage & de la plus intime union. Je fuis 
perfuadé que ce choix de la république affermira 
à jamais cette Aarmonie & cette étroite intel- 
ligence entre elle. & moi; je vous recommande 
de déclarer de la manière la plus folemnelle, 
mes félicitations fincères au roi, aux maréchaux 
de la diète & à tous ceux qui ont contribué 
à une œuvre aufi importante &c. » 


np 


L'invitation de léle&eur de Saxe au trône de 


Pologne, aigrifloit Catherine II; & il paroît 
farprenant que le roi de Pruffe, qui-pour lors 


avoir déjà reçu la promefle d’un appui pour par- 


tager la Pologne, soppofoit au deffein d’intimider 


le 


là 


Frédéric. Guillaume; relativement aux autres puif- 


peureux electeur, & de le faire renoncer par- 


au trône de Pologne. La pofition politique de 
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fances de l’Europe , explique cependant affez clat 
tement cette conduite énigmatique, 

La ptopofition danoife, quoique attrayante ett 
apparence ne pouvoit être développée & connue 
dans fes détails, & d'autant moihs conéertéé dans 
ce court intervalle de ternps.—Léininiftère anglois 
irrité pat Pinfluence de Catherine dans les affaires 
parlementaires par le patti d’oppofition , n'érote 
pas porte fans des motifs ¢videns à contretatret 
les deffeins de la Ruffie. — Le changement du 
gouvernement de la Pologne ,' pouvòit fournir a 
la Ruffie même, l'idée d'unir les intérèrs de 
deux nations, & d’une vengeance perfonnelle 
contre le roi de Pruffe. — En France une conftt+ 
fution monarchique qui exiftoit oncore; ne prètoie 
pas de motifs aflez déterminés aux defpotes ; de= 
puis en fureur, pour tourner leurs armes contre 
la nation françaife. —En Turquie le Vifir Joufuph 
Bacha, faifoit encore de vigouteux préparatifs pout 
continuer la guerre contre la Ruffies — Il con- 

venoit donc au roi de Pruffe , non-feulement pat 
des paroles, mais encore pat une conduite fou- 
tenue, de faire lawi de la république de Pologne, 
& de la maifon de Saxe, devant s'allier plus 
étroitement avec elles. 
L’entrevue de Frédéric-Guillaume & de lem- 
pereur Léopold à Piluitz , au mois d'août, ain 
i que 
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que les conférences fecrettes, tenues après à Vienne, 
entre cette cour & celle de Berlin , qui devoient 
tendre à confolider leébouvetnement & Ja conf- 
titution de Pologné, doivent être confidérées 
comme des réfultats d'un calcul politique , mal 
combiné par le cabinet pruffien. 

Au commencement de l’année 1792, le traité 
de paix avec la Ruflie & la Porte fut conclu ; 
les conditions en éroient bien éloignées du fatus 
quo , à l'établiffement duquel devoient tendre [es 
foins & lentremife des cours de Berlin selde 
Londres. Le projet dé la coalition contre la nation 
françaife ; fur confommé ; & ce n’eft qu'alors que 
le roi de Prufle- facrifia la Pologne s & l'alliance 
contractée: avec dlle à la prétendue tutelle: dela 
Czarine fur ce pays, ou pour mieux dire à 
vengeance , comme nous le developperons p 
amplémeñt dans la fuite de cer ouvr 


Pe. 
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A peine la guerre avec-les Turcs fut-elle:ter- 


Cis 


minée, que la Ruffie fe détermina À tourner toutes 
fes forces contre les Polonois. 

Les nouvelles qui arrivoient à Varfovie ; foie 
de Pérersbourg „foit des différentes autres contrées 
de la Ruffie, avertirent le gouvernement polonois 
d’une invafon prochaine des troupes ruffes. 

La dière commença à entreprendre des moyens 
de défenfe. Par une loi dure avril 1792, elle 


C 
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conféra au roi des pouvoirs plusérendus, préfumant 
qu’en les concentrant entre les mains d’un feul, 
elle s’affureroit de plus da@tivire & devigeur dans 
les opérations militaires. Onftonfa.donc au foible 
Sraniflas , la direétion de la force armée; on lui 
permit de faire un emprunt de plufieurs millions 
de florins de Pelogne en Hollande, pour les 
befoins de la guerre. Avant que cette loi, fous le 
titre de préparatifs de guerre fut portée, le mi- 
niftre pruflien , demandé par le roi & le maréchal 
Malachowski , quelles démarches: ik convenoit à 
la diète de faire dans la citconftance d’un pétil 
auffi imminent, renouvella fes affurances, — « Qu'il 
» m'étoit pas croyable que les Ruffes duffent en- 
» vahir le territoire de la république; mais qu'il 
étoit poble que fous un dehors amical & 
fous celui de protecteurs des méconrens , ils 
s'approcheroient de fes frontières. Il ajouta 
qu'il appartenoit aux Polonois d’avifer à leur 
propre deftinée , & d'intérefler. par-là effica- 
» cement à leur fort les: autres puiflances , vu 
» que les moyens qu’emploieroit la Pologne , 
ditigeroient Vappui qu'elle en pouvoit defirer sse 
Celt avec une fraudaleufe précaution , que le 
miniftre pruflien évitoit depuis quelque temps des 
explications pat écrit; & la réponfe ci-deflus , ne 
fatisfaifoit pas du tout a la queftion : comment 


»” 


3) 


29 


22 
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le roi de Pruffe envifageroit l’agreflion mofcovite ? 

Pour obvier a-ce que l’arrété fur des préparatifs 
a la guerre ne fit interprèté, comme un deffein 
d’agreflion de la part des Polonais, on en fit unecom+ 
munication officielle à tous les miniftres étrangers, 
réfidant à Varfovie , accompagnée des explications 
analogues aux circonftances qui l’avoient motivée, 
& particulièrement au miniftre de Prule, par 
une note en date du 19 avril; cet. ce qui Pen- 


gea à s'expliquer plus clairement: fa réponfe 


83 à 

différée jufqu'au 4 mai, étoit tour à fait oppofée 
à la teneur des précédentes ; elle portoit : — « Que 
> Te roi fon maitre avoit regu cette commu- 
» nication comme une marque d'attention de la 


» part du roi,& de la république de Pologne; 
» mais qu'en meme tensps-il, lui avoit ordonné 
» de déclarer qu'il ne gouvoit nullement prendre 
» en confidération les plans dont la diète soc- 
2 CUpOIt ». 

La déclaration de guerre de la part dela Rule, 
rendue publique le 18 mai.1752, prouva évi- 
demment que les Ruffes n’avoient d’autres motifs 
d’entrer en Pologne, que l’offenfe de Ja,Czarine, 
de ce que la nation avoit pienoneg à la garantie 
d'un gouvernement impofé par elle, aini que 
parce que la diète légitime avoit établi, fans fon 
confentement, une conftitution qui lui paroifloit 


Gry 
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la plus convenable , & que [a nation avoit ace 
ceprée. 

L'alliance défenfive , contractée avec le [roi de 
Piuffe , donna pour lors à la diète le droit- de 
réclamer fon fecours. Les états firent communiquer 
le 25 mai à la cour de Berlin la déclaration ruffe, 
& lui expoferent que la menace y contenue, de faire 
entrer les troupes mofcovites fur le territoire de 
la république , étant dejà effe&uce , clle obligeoit 
le gouvernement polonois de demander les fe- 
cours que le traite d'alliance lui accordoit. 

Le miniftre pruffien , Lucchefini , répondit à 
cette réquifition par une note provifoire , où il 
déclara, « qu’en attendant les ordres ulrérieurs de 
» fa cour , relativement à ce qui faifoit le fujet de 


- » la note que le gouvernement polonois lui avoit 


» remife , il croyoit devoir rappeller au miniftre 
» des affaires étrangères la tenent de celle qu'il 
» avoit préfentée le 4 mai, de même que les 
déclarations verbales (3), renouvellees par Jui 
au chancelier, aux maréchaux de la dière & 
aux membres du confeil de furveillance , ainfi 


wa ceux compofant la diète. » En ajoutant à 


n 
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ce verbiage une perfidie perfonnelle &* une 


éffronterie qui lui étoit ordinaire 3 il finiffoit par 
dire, « que ces deux démarches parfaitement con- 
» formes à fon langage officiel depuis fon: retour 
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» de Szyftow à Varfovie, & après la révolution 
v opérée le 3 mai 1791, étoient une nouvelle 
» preuve de la probiré reconnue du rot de Prule, 
» qui ne vouloit pas que la nation polonoife 
» ignorat fes fentinvens envers elle, & fes folli- 
» citudes , la voyant dans l'état critique où elle 
2. fe trouvoit (4), » 

C’eft au moyen de ce charlaranifme le plus 
déhonté , que Lucchefini prétendoit pouvoir an- 
nuller les engagemens folemnellement contraété 
par le roi fon maître vis-a-vis la nation polo- 
noife. 

Sur ces entrefaites les troupes truffes avoient 
déja franchi les frontières & combattoient avec 
l'armée polonoife. Par une fuite de faux calculs 
& de*trop de confiance dans les intentions de 
Staniflas, on limita la diète.— D'un autre côté 
le gouvernement de Pologne, compofé de quelques 
traitres repentans, ou de perfonnes de bonne-foi, 
mais ignorant pour la plüpart les manœuvres 
diplomatiques, ne pouvoit pas admettre facile- 
ment que Frédéric-Guiilaume püt avouer ou adhé- 
rer aux procédés machiavéliques de Lucchefint, 
Ignace Potocki fur envoyé à Berlin. Il crut qu’en 
rappellant au roi de Pruffe routes fes déclarations 
amicales faites confécutivement à la: diète aflem- 
blee, l'alliance qu'il avoit fignée, & enfin toutes 
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fes propres démarches contre la Ruffie depuis le 
commencement de la diète , il parviendroit à en- 
gager cer allié à faire honneur à fes engagemens 5 
mais tous les foins d’Ignace Potocki furent inu- 
tiles; il trouva Frédéric- Guillaume perfidement 
décidé à refter parjure , & fe gardant , avec 
opiniâtreté , de démenitir les procedés de lita- 
lien Lucchefini, Auffi Ignace Potocki ne rapporta- 
til à Varfovie que la conviction dece que Fré- 
déric- Guillaume ne valoit pas mieux que fon 
miniftre. ` 

Tandis que Potocki négocioir à Berlin , Spa- 
niflas négocioit à Pétersbourg. Ce n’étoit pas la 
confervation de l'intégrité du territoire polonois , 
ni le maintien d’une conftitution acceptée par la 
nation , & qu'il avoit juré de-défendre , qui le 
faifoit agir , c'eft la perte de la couronne que 
Catherine avoit mife fur fa tête, qu'il redouroir. 
Les citoyens de toutes les claffes le preffoient de 
continuer la guerre & de repouffer vigoureufement 
Yagreflion mofcovite.lls dépofoient entre fes mains 
des dons patriotiques en argent, en chevaux , &c.; 
on lui préfentoit des foldats que le patriotifme avoit 
nouvellement armés ; enfin , exceptés quelques 
grands criminels , dévoués à la Rufe , tels que 
Felix, Potocki, Severin Rzewouski , Branicki , 
les deux frères Koffakowshi, Ozarowski, Ankwic, 
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toute la nation conjuroit Staniflas de fe rendre 
au camp. ll rafluroit ceux qui l'y engageoienr, 
en leur répondant , « que ce n’étoit pas contre la 
» Pologne que l’impératrice de Ruñie étoit irti- 
» tee, mais contre le roi de Prufle, dont elle 
» avoit juré la perte; qu'elle renonceroit à la 
» guerre avec la Pologne, dès qu’elle verroit que 
» la nation veut s'entendre amicalement avec 
» si ae refte il valoit mieux continuer la 
erreavec ela ki ume qu'avec He oar as 
} 


il 


pour ies ae ase Tou ours dans lattente de 
nouvelles favorables de Pétersbourg , il ne don- 
noit d’autres ordres aux troupes polonoifes que 
ceux de battre en retraite. Lorfque , par ce moyen, 
les ruffes s’étoient approches de quelques lieues de 
Varfovie , il reçut ume’ lettre de la main de la 
Czarine , par laquelle elle lui declaroit, qu'elle ne 
lui pardonnera pas d’avoir trompé fes efpérances , 
gu’apres qu'il fe feroit joint aux fédérés de Tar- 
gowice , qui €roient à la tête des troupes ruffles 
pour anéantir la conftitution du 3 mai. Staniflas 
n'eut sien de plus preflé que d'employer , pout 
perdre la patrie, les pouvoirs que la diète lui avoit 
attribués pour la défenfe du pays , au lien de 
tourner les forces nationales contre fes vrais eñ- 
C 4 
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nemis, il les factifia en ordonnant à l’armée 
excédée de fatigues par des marches & contre- 
marches forcées , privée de munitions , ‘sous 
prétexte d’une armiftice , de dépofer les armes. 

Les Ruffes arrivèrent alors à Varfovie comme 
des troupes amies & alliées. Sraniflas fe crut ètre 
plus en sûreté au milieu des fatellites étrangers 
qu'au fein de fes concitoyens, Que firil ? Il 
accéda à l'acte des traitres à la patrie , pour per- 
fécuter les auteurs de la conftitution du 3 mai. 
Après Vanéanuflement de celle-ci, l’armée, le 
tréfor public & toutes les parties de l’adminif- 
tration nationale retourñèrent dans les mains 
des valets mofcovites} & cette partie de bons 
citoyens que le roi de Pruffe avoit trahie, & que 
celui de Pologne avoit abandonnée , meut à choifir 
qu'entre la honte de fe rendre prifonnière des 
Ruffles , pour être envoyée dans les déferts de 
Sibéris , ou la douleur de fe réfugier dans 
l'étranger. 

Les uns fe difperfèrent dans les différentes 
contrées de l’Europe , fe flattant de trouver des 
fecours pour une nation aufi indignement trom- 
pée. D’autres , cachés au fond des provinces , fe 
promettoient de travailler en filence à la préparer 
pour ofer fe relever par fa propre énergie, ou 
s’enfevelir fous fes ruines. 

La Czarine , en attendant, exerçoit fon empire 
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fur la Pologne , au moyen de la protection qu’elle 
accordoit aux rébelles , les appellant du nom de 
confédérés de Targowice , pour atténuer lhorreut 
qu'infpiroit celui de conjurés de Pérersbourg. 

A la place d’une adminiftration fagemenc dif- 
tribuée par la conftitution du 3 mai, l'anarchie 
la plus affreufe fut introduire en. Pologne. 

Les citoyens réfugiés dans l'étranger, fe mirent 
fous la fauve-garde , les uns des gouvernemens 
monatchiques , les autres fons celle des gouver- 
nemens libres. La Czarine , par fes agens 
fecrets & publics, fut atteindre & les uns & les 
autres.On imputoit à ceux quis éroient réfugiés en 
Allemagne, qu’ils éroient les fauteurs & les pro- 
pagandiftes du fyffème dangereux , appellé pour 
lors en Europe , fyftéme des Jacobins ; & à ceux 
qui vivoient fous les gouvernemens libres, qu’ils 
étoient vendus au roi de Profle, & dévoués aux 
principes de monarchie. Chicanant ainfi les uns 
& les autres , par des motifs oppofés , qui cepen- 
dant partoient tous d’une fource de vengeance 
habituelle aux defpotes, elle aigriffoir contre eux, 
en méme temps les rois & les peuples , en couvrant 
d’opprobre & d’ignominie cette même nation, 
qui bientôt devoit devenir la proie de fon infa- 
tiable avidité. 


Mais les événemens ont clairement fait voir 
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les véritables vues de Catherine. La preuve la 
plus fenfible de fes deffeins perfides, cet lepar- 


tage de la Pologne , fuite d'une connivence avec le 
roi de Pruffe & les puiffances qui jufqu'aujourd’hui 
font la guerre à la liberté. C’eft ce qui nous refte 
à développer dans la feconde partie de cet ouvrage. 


SECONDE" PARTIE. 


LIAIson du roi de Pruffe Frédéric-Guillaume 
avec l’empereur d’ Allemagne Léopold. — Négo- 
ciation entamée à Vienne, à l'effet de ‘garantir 


Mort de Léc- 
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Vindependance de la f ologne. 


pold.— Che angement de fyfiéme dans les cabinets 


de Vienne & de Berlin. — L'exécution du dé- 
membrement de la Pologne , ajournée au temps 
de la pavificarion ease en Europe. — Bee 
| He a dua ares ee aites ie armées 


coalifées, — Gonfereiees de Verdun, — Affenti- 


timent de l’empereur d’ Allemagne au démem- 
| brement de la Pologne par la Rujfie & la Pruffe. 
| — Bruits répandus fur l'entrée des troupes pruf- 
| Jiennes dans la Grande-Pologne , démentis par 

une note de Buhholtz, miniftre pruffien.a Var- 
| Jovie. — Motifs de l'entrée des troupes pruf- 
| fiennes en Pologne. — Arrivée de Sievers , am- 
baffadeur rufe à Grodno. —Mefures des fédérés 

; 


de Tarpowice pour la defenfe du territoire polo- 
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nois contre le roi de Pruffe.—- Convocation d’un 


on 7 : ? a's RE 
arrière-ban. —- Ordre de S ievres de rétracier Les 


+ 


| 
| univerfaux expédiés à cer effet. — Efprit public 


en Pologne. —-Ordre de St.-Pétershourg y envoyé 


à Sieyers pour fe concerter ayec de miniftre praf- 
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Jien , par rapport au partage de la Pologne. 
Déclaration fimultanée de ces deux cours , dé- 
veloppant les caufes du partage de ee pays.—Les 
chefs des fédérés de Targowice abandonnés par 
la Ruffie. — Formation dune diète à Grodno. 
— Traité de cefon du territoire envahi par la 
Ruffie. — Avis de Staniflas fur cet objet.—Traité 
pareil demandé par le roi de Pruffe.— Difcuf- 
Jion de la diète à ce fujet.— Parité de voix ré- 
folue par Staniflas.—Paîle de dépendance na- 
zionale de la Ruflie, décrétée pur la diète. de 
Grodno , fous le titre de traité dalliance , ftipu- 
lane la foumiffion de la diplomatie polonaife à 
celle de la Ruffie.— Décret fur la réduttion de 
l’armée polonoife.— Fin de la diète de Grodno. 
— Idées éclofes par fuite de cet ordre de chofes 
dans Vefprit de la nobleffe de Pologne. 


L E dernier partage de la Pologne, ne doit pas 
être confidéré comme un fimple affouviflement 
de Vavidiré ruffle & pruflienne ; mais aufi comme 
une récompenfe deftinée au roi de Pruffe, pour 
les frais de la guerre contre la nation françaife. 

Cette raifon nous conduit néceffairement au 
développement des événemens qui lui applanirent 
les moyens de commettre cette agreflion 

Nous connoitrons encore pat-la les complices 
& les participans 4 ce complot royal, qui a servi 
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à engloutir cout un pays; & nous faurons en 
même temps au juke, la part qu’ya pris la maifon 
d’Au-riche. 

L'empereur Léopold par fon naturel ainfi que 
fes principes, éroir connu pour un ami de la 
paix. Ayant fuccédé au trône impérial à fom frère 
Jofeph IL, fa maifon fe trouvoit dans des cir=" 
conftances difficiles; & Ceft ce qui lui fic defirer 
des liaifons plus étroites avec le roi de Pruffe; 
Le commencement de fon règne sar-rout, lui 
failoic voir ces liaifons comme effentiellement 
utiles; Léopold ne croyoit pas devoir fuivre la 
même carrière qu'avoit fuivie fon frère, Jofeph 
rongé toujours de la paflion détendre fes États, 
facrifioit tous fes rapports politiques , 
de la Czarine de Rufe. 


Le caraétére nullemenr guerrier de Frédéric- 


A! 2 ne 
à lamitié 


Guillaume, une inclination particulière de Bif- 
chofswerder, fon favori, pour l’empereur Léopold | 
les égards que ces deux princes témoignoient mu- 
tuellement à l’éleGeur de Saxe ; tout cela fayorifoir 
le fyftème du nouvel empereur. 

a 
Vienne, fans beaucoup de ‘difficultés, dans les 
derniers jours de feptembre 1791, à traiter d’une 
alliance , au moyen de laquelle les deux cours 
d'Autriche €& de Pryfle, redoutant les effets de 
la révolution frangaife, fe garantifloient récipro- 


Après le congrès de Pilnitz, on procéda à 
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guement leurs poffeflions refpectives. Il eft cettain 
qu'à ce traité on avoir ajouté un article’ fecret , 
par lequel l'intégrité , l'indépendance & une libre 
confticution en Pologne, dévoient être affurées. Les 
deux cours s'engageoient en outre à ne pas per- 
mettre de contractér dé mariage aux princes de 
leur fang, avec Vinfante de Pologne, fille de 
Péle@eur de Saxe. On y ajouta la claufe de s'en- 
tendre fur ce mariage. On fe promettoit enfin 
d'engager par de bons offices, Catherine à accéder 
à cer arrangement des chofes. 

Mais la mort inopinée de l'empereur, farvenue 
en mars 1792, transforma ce traité favorable’ a 
la Pologne , en un complot de fon déchirement 
& de fa chùirte; & ceft fur-tout après le décès de 
Léopold, que Pacceffion de la Rufe, à l’article 
féparé conçernant la Pologne, fut éloignée, 

Le miniftére autrichien, dans fes rapports avec 
la Rufe , inclinoit de préférence au maintien du 
fyftème de Jofeph II. Rien ne fur plus aifé que 
d'y entrainer François Il, empereur novice , & 
à la fleur de fon âge, héritier des pays autrichiens. 

Le miniftère de Pruffe, préféroit les vues 
rapaces de Hertzberg, anciennement méditées ; 
aux deffeins pacifiques de Bifchofswerder,. réduits 
à leur nullité par la mort de Léopold. — Frédéric. 
Guillaume a donc naturellement rendu fa con- 


Gance à la Ruflie. 
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Enfuire de ces événemens Catherine II inter- 


pellée ‘officiellement, fi elle vouloir accéder au 
traité de Vienne, s’y refufa , par la feule raifon 
de l’article fecret relatif à la Pologne; offrant 
d’ailleurs à chacune de ces cours une alliance 
diftincte & féparée. 

Cette propofition ouvrir un vafte champ à de 
nouveaux projets contre la Pologne ; & c’eft alors 
que Catherine alura à Frédéric-Guillaume , l’effec 
de fes anciennes promelles , indiquées une année 
auparavant par l'organe du cabinet de Dannemarck, 
& qui montroieng des avantages tous prèts fur 
la Pologne, pourvu que le roi de Pruffe ree 
nonçat à fon alliance avec cette dernière, à la 
garantie de fon indépendance , à fon influence 
amicale, & la facrifidt en un:mot à la vengeance 
de la Ruflie, dirigée particulièrement contre les 
membres de la diète conftituante. 

Les traces évidentes de cette trame odieufe.; 
au moment de l’agreffion du territoire polonois 
pat les troupes ruffles, & de l’envoi des troupes 
prufliennes fur les frontières de la France, fe 
firent appercevoir dans les réponfes ‘de la cour 
de Bérlin , aux notes de la diète de Pologne, 
relativement à la démande des bons offices & 
dés fecours contre les procédés violens du ca- 
binet de Pétersbourg. C'eft, ce quipar la fuite, 


s’éclaïrcit encore mieux par la conduite des troupes 
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ruffes , qui s'étant difperfées dans toute la 
Pologne , refpectoient cependant les palatinats 
de la grande Pologne , comme la portion deftinée 
pat la Czarine, pour accomplir les promeffes 
qu'elle avoit faites au roi de Pruffe. 

Mais comme la guerre contre la France, con- 
certée dans le mème temps entre les trois cours 
coalifées, leur fembloit promettre une prochaine 
& favorable réufite ; elles différèrent la détermi- 
nation définitive du partage de leur proie, ajournant 
l'exécution des projets y relatifs au temps d'une 
pacification générale, 

Précifément dans le même temps que le roi 
de Pologne, par fon adhéfion à la rébellion de 
Targowice , abandonnant la détenfe du pays, & 
renonçant à la conftitution nouvelle, ain qua 
fes fermens, facilitoic à la Rufe fa domination 
fur la Pologne, les armées nombreufes des coalifés 
semprefloient pat des marches rapides d’affaillir 
les frontières françaifes du côté de l'Allemagne. 
Après que Long wi eut ouvert fes portes au duc de 
Brunfwic, celui-ci fembloit ne plus trouver en fa 
marche forcée vers l'intérieur de la France , des 
obftacles capables de l'arrêter. Verdun tomba au 
pouvoir de l’ennemie ; Saint: Menehould s’attendoit 
au même fort, & les avant-poftes prufliens , pé- 
nétroient jufqu’a Châlons, à-peu-près à 20 lieues 


de Paris. 
D'un 
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D’an autre côté la trahifon facilitoit aux troupes 
autrichiennes Je paflage: du Rhfn. Landau menacé 
de la prochaine atrivée du prince de. Hohenlohe , 
emetic défefpérer de pouvoir fe tenir: Lille & 
Thionville éroient bloqués, & routes ces efpé- 
rances des cours coalifées, étoient encore alimentées 
par le défordre fomenté dans. l’intérieur de la 
France, par Caper: & fes complices, 
Lorfque Lukner affoibli à fa fuite de plüfieu 


pad 


une retraite , lorfque Lafayette 


avec l'élite des officiers; dans 
C 


a fameufe journée du 10 août, une 
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lutte du defpotifme contre: la liberté, entravoit 
la convention nationale dans la direétion de la 
force ‘armée. pour la défer nfe da ae 


ry t 


Dans cet erat des 


formé le deffein 
congrès, où devoir 
de l’Angleterre & de Ja -Holiande. Et 


fans doute, que l’on fe promettoit de 
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lots d'un grand partage à diftribuer parmi. Ics 
defpotes: coalifés) 5! c’eft-la, que :la’France, la 


Pol logne-& les pz ja meme de | empir re germanique 


devoientés'attendre à recevoir d’autres Ormes, 
C’eft:là en uni. mot 
déftinées de l’Europe. 

Quan id les mimiftres :d'Aucriche, de. Pruffe & 


1 
de 


( 50 ) 
commença à fe répandre par-tout , qu'il exiftoit 
un projer d'incorforer la Baviere aux domaines 
de la maifon d'Autriche ; bruit accrédité par les 
fuccés des armes, & qui, après Penvahiffement 
de quelques provinces françaifes , démontroit la 
facilité des réfultats que fe promettoient les puif- 
fauces coalifées , d'autant plus que la balance des 
fuccès mementanés penchoit vers leurs efpérances. 

Mais bientôt le fort des armes ayant pris une 
autre tournure , les travaux du congrès de Luxem- 
bourg furent interrompus , & le congrès lui-même 
difparur. 

L’empreflement avec lequel les armées coalifées 
s'éroient portées en France, devint bientôt la 
caufe de leur affoibliffement & de leurs calamités. 
Les Allemands fe reffentirent d'une difette de 
fubfftances & de fourrages, dans les contrées 
fiériles de la France & exténuces par la guerre; 
& le peuple renvoyant fes propriétés dans lin- 
térieur, s'arma pour. chaffer les ennemis, Du- 
mourier à la réte de 17000 hommes , arretoit la 
marche de Brunfwic, & renforcé par l’armée de 
Kellerman & celle du camp établi a Soiffons, 
i] lui étoit facile de tirer des feconrs & des 
fubfftances de Paris même. Les maladies mul- 
tiplices dans l’armée coalifée, fatiguée pat la 
faim & exténuée par des maladies occafionnées 
par les raifins de Champagne, une faifon excefli- 
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veient pluvieufe, les chemins abîmés pat leg 
fiéquens tran{ports militaires, & mille autres 
taifons cofvainquirent enfin Brunfwic, non-feu- 
lement de Vimpoflibilité de continuer la guerre 
avec fuccès , mais même du danger d’un féjour 
plus long én France. — Une interruption des ope 
rations militaires entre les armées réfpectives , 
donna lieu à une convention, par laquelle on 
permit aux troupes prufliennes de fortir de la 
France, fans autre condition que celle de rendre 
à la nation les villes & le territoire quelles avoient 
envahis: 

Dès ce moment la vidtoire fembla précéder 
pat-couteles armées françaifes, — Montefquioù 
seroit rendu maitre de la Sayoie; Anfelme fou- 
mettoit lé comté de Nice. Cuftine, aprèsrayoir 
défait une partie des troupes autrichiennes & 
d'empite, menacoit la coalition, des coups les _ 
plus déciffs du côté du Rhin: 

Le miniftére puffien, inftruit de nouvelles fi 
peu favorables aux vues des puiffances cealifées , 
& auli prejudiciables à-la réputation de l’armée 
pruflienne,-entreprit de faire regagner à fon maitre, 
en territoire du côté de la Pologue, ce qu'il per- 
doit en hommes du côté de la France. 

Les mimftres d'Autriche & de Ruffie, farene 
appelés pour fe rendre de Luxembourg à Verdun. 
La, le roi de Prufle expliqua la retraite de fes 
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troupes de la France, par une furprife de la part 
du général français. Il allegua que cétoit pour 
pouvoir continuer la guerre & sindemnifer des 
pertes d'une campagne manquée , qu'il avoit 
au moyen d’une négociation des plus adroites , 
confervé fes forces; qu'il s’en ferviroit d'autant 
plus vigoureufement pour la campagne fuivante , 
pourvu que les récompenfes promifes lui fuflent 
affurées. IL expofa les motifs de leur urgence , 
par les pertes qu'il avoit déjà efluyées , & par 
les rifques auxquels il s’expofoit encore. Quelque 
temps après tonte l’Europe fut témoin que le 
roi de Pruffe pour jouir au plutôt de ces récom- 
penfes , demandoit laffentiment des deux autres 
cours, à faire entier une partie de fes troupes 
dans la grande Polégne’, en déclarant que ce n’étoit 
que fous cette condition, qu'il pouvoit fe déter- 
miner à continuer la guerre contre la France. Les 
miniftres d'Autriche & de Rufe ayant répondu 
à ces propofñrions qu'ils les rapporteroïent à leurs 
Gives, les conférences de Verdun furent 


cours refpe 
es; & le roi de Prufle farist à la 


ainfi termine 
convention conclue avec les Français. — Les Au- 
trichiens levèrent en méme temps ‘les fièges de 
Lille & de Thionville. —‘Cuftine apres sèrre 
emparé de Mayence, occupa Francfort, & l’armée 
francaife y déploya les érendards républicains 


au-delà du Rhin. Les Français vainqueurs fous 
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Jemappe , s'etoient emparés de Bruxelles ; & 
Dumourier qui les commandoit, après avoir dans 
l'efpace de quelques femaines foumis la Flandre 
autrichienne & le pays de Liège , menacoit déjà 


dun envahiflement général l’Empire germanique 
& la Hoilonde. 


On n’a rappelé ici tous ces événemens militaires, 
connus d’ailleurs à tout le monde, que parce qu'ils 
ont un rapport intime avec l’objet de cer ouvrage , 
& , que ceft leur effet qui a accéléré au roi de 
Pruffe , Poccafion de terminer avec la Ruffe, le 
complot du démembrement de la Pologne. 


Il leur falloir encore intéreffer l'empereur. 
L'inflant favorable ne tarda pas à fe préfenter ; 
les propofitions pruffiennes parvinrent à la con- 
noiffance de la cour de Vienne, dans un temps 
où les pertes les plus fenfibles, les befoins les 
plus urgens, & la néceffiré d’un appui , pour con- 
tinuer la guerre, ne lui permettoient pas d'établir 
des difcuflions avec celle de Berlin , fur l'étendue 
des droits qu’elle s’arrogeoit fur un tiers, ni même 
de différer une réponfe favorable, fur laquelle 
elle infftoit. 


C’eft ainfi, que le roi de Pruffe, obtint ou 
plutôt força l’empereur d'Allemagne , à un affen- 
timent qui le réduifoit à envifager froidement 
cette nouvelle violence à laquelle la Pologne a 
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été exercée, & qui par fes fuites ne devoit pas 
convenir à fa maifon d'Autriche. + 

Il mek pas bien connu jufqu’aujourd'hui , en 
quels termes , fous quelles conditions cet affen- 
timent a été donné; & il ya lieu de douter 
que l'empereur fe for d’abord rendu purement 
& fimplement complice d'un arrangement; par 
lequel la Pologne fut refferrée dans des limites 
aufliétroites, pour accroître la puiffance d'un allié 
de circonftances , & reconnu comme le plus dan- 
géreux à la maifon d'Autriche: 

Cependant la prochaine entrée des troupes pruf- 
fiennes dans la grande Pologne , commença à être 
généralement connue. Mais ni le roi de Pologne, 
ni les rebelles de Targowice, qui avoient mis 
toute leur confiance dans Catherine ll, appelée 
pat eux divine, ne purent fe perfuader qu’elle 
voulut confentir à parrageravec Frédéric-Guillanme, 
la domination qu'elle feule fembloir devoir fe 
réferver. Les Ruffles mème qui fe trouvoient pour 
lors en Pologné, prévenus pat l’idée des fentimens 
| fublimes de leur maitreffe , ne voulotent pas ajouter 
foi à la réalité de l’entreprife ‘du roi de Pruffe 


contre la Pologne. 

Le chancelier Malahowski , en qualité de chef 
du département des affaires étrangères , reçut ordre 
de demander au miniftre pruflien, fi l'entrée des 
troupes du toi fon maître dans la grande Pologne; 
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devoit réellement avoir lieu ? La réponfe du mi 
niftre étoit à ce fujer completrement négative (i). 

Mais fi le roi de Pruffe n’avoit pas encore 
bien expreffément manifefté fes deffeins intéreff és 
dans toute l’érendue des termes, c’eft parce que 
le confentement attendue de Pérersbourg , avec 
une décifion définitive fur l'étendue du territoire 
à envahir, n’éctoit pas encore arrivée. 

La cour de Vienne ne pouvoit voir avec in- 
différence Frédéric-Guillaume étendre fi loin fes 
domaines ; mais il ne dépendoit pas d'elle, comme 
on l'a déjà remarqué, de s’y oppofer; & les né- 
gociations entre les cours de Berlin & de Pérers- 
bourg, s’opéroient fans aucune difficulté. Le roi 
de Pruffe en infiftant fur l’effeétuarion des ré- 
compenfes de fa perfide conduire envers la Pologne, 
ne faifoit pas difficulté à confentir à un partage 
même plus avantageux pour la Ruflie ; car con- 
noiflant l'efprit de Catherine, roujours prêt à fe 
déterminer à dépouiller fes voifias, il pouvoit 
s’attendre encore à des nouvelles indemnités. Il 
sagiffoic feulement d’atténuer autant quil étoit 
poble , l’horreur du fcandale, qu’un vol de cette 
nature ne pouvoit marquer de caufer dans toute 
l'Europe. 

L’aveugle foumiffion du roi, des rebelles de 
Targowice & de leurs fuppots aux ordres de la 
Rufe, ne pouvoir être confidérée comme une 
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conduite des fujets révoltés. On s'avifa donc de 
chercher des ennemis dans les fociérés particulières. 
On efpionna le peuple ; fes plaintes contre les 
cruautés des Ruffles, fes craintes de ne pas éprouver 
lé même fort de la part des Pruffiens ; les con- 
{olations réciproques des malheureux ; les fouhaits 
& les vœux des patriotes pour le fucc cés des armées 
françaifes ; voilà ce qui fervit de prétexte à Pentrée 
des troupes prufliennes. En elfer, cet fur des 
bafes de cette efpèce, que les cours de Pérersboutg 
& de Berlin, établirent leurs griefs contre la 
nation polonoife; ajoutant que Pefprit & les 
maximes de la démocratie françai fes ’enracinoient 
en Pologne; que les intrigues des émiffaires françai 
y trouvoient une protection puiffanre ; que ea 
il sy étoit formé pluficars fociétés populaires 
qui ptoclanuient ouvertement leurs maximes ; 
qu’enfin cette doctrine dangéreufe au régime mo- 
narchique , s étoit pe érendue dat 
la grande F Pologne , & que c "eft-la que fe trouvoit 
le ce grand ee de zclareurs & Aa pomes 
de ce faux patriotifme. — Tels font en abrégé ies 
grands morifs contenus dans la déclaration, donnée 
par le miniftre pruflien , en date du 16 janviet 
1793, au moment où les troupes de cette puif- 
fance, fous la conduite du général Mobllendoxt; 
entroient fur le territoire de la république , pout 
s'emparer de fes plus belles provinces . Ce qui 
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eft encore à remarquer dans cette déclaration, 
c'eft que pour voiler les motifs réels de fon 
agreflion, la cour de Berlin l’appelle une mefure 
de précaution, afin y eit-il dit, de garantir fes 
provinces limitrophes de la contagion des maximes 
françaifes, de réduire au filence les mal-inten- 
tionnés gni excitent des mouvemens & destroubles, 
de rétablir & de maintenir la paix & la tran- 
quillité publiques, & d’affurer une protection 
efficace aux fujets bien intentionnés ( j ). 

Tandis que toutes ces circonftances menacoient 
la nation polonoife d’un complot ourdi par fes 
voifins perfides; que la fufdite déclaration l'aver- 
tifloit ouvertement de lagrefion pruflienne, Phy- 
pocrite Sievers, ambaffadeur de Ruflie, arriva de 
Pérersbourg à Grodno. Demandé par les chefs 
des rebelles de Targowice, ce que l’on devoir 
penfer. fur Pentrée des troupes pruffennes , & 
far les intentions à cet égard de la divine Catherine? 
Il feignit la furprife , & ne donna d'autre ré- 
ponfe , si-non, qu’il ignoroit les vues de Frédéric- 
Guillaume. Confulté depuis fur les démarches qu’il 
y avoit à faire pour s’oppofer à cette agreffion ? 
Il répondit qu’en conféquence de cette confiance , 
que les fédérés de Targowice avoient mife dans 
la magnanimicé de l'impératrice, & qu’elle mé- 
rie à tous égards, il lui paroiffoir qu’on ne 


voit emplo oyer aucune démarche hoftile , fans 
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Favoir préalablement confalté elle- mème. Ces 
avis furent capables de féduire des hommes vendus 
3 la Czarine; mais ils ne le furent pas pour raf- 
furer la nation. Le mécontentement devint général, 
on accufa les traîtres d’avoir vendu la patrie , 
pour acquérir le pouvoir de dominer fur leurs 
goncitoyens.—Mais l’andantiffement de la confé- 
dération de Targowice , n’entroit pas encore dans 
les vues de la Rufe, Afin de prévenir les évé- 
memens qu auroit pu produire fa chüte, dans un 
remps où l'on en avoit encore befoin, Sievers 
fuggéra aux fédérés l’idée d'entreprendre quelques 
mefures de défenfe ; cette idée flatrant leur 
amour-propre , leur fervit en quelque forte de 
fauve-garde contre lindignation nationale. 

Us publièrent en conféquence une proteftation 
contre la violente invafion pruflienne. — Cet acte 
contenoit dans fa première partie une fatyre de 
Ia conftitution du 3 mai, l'éloge de la Czarine , 
Fapologie de leur propre rébellion, & des té- 
moignages d'amitié envers les troupes ruffes. Dans 
la feconde partie on répétoit les remontrances 
frites au roi de Prafle , on expofoit les violences 
commifes par fes troupes au moment de leur 
entrée ; & mettant toute la confiance dans la 
juftice du roi de Pruffe & dans la générofité de 

la Czarine, on proteftoit contre une ufurpation 


quelconque de la moindre partie du territoire 
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polonois; om déclaroit enfin que la confédération 
Targowice, n’avoit pas coopéré aux conventions 
quelconques, relatives au démembrement du pays; 
que fes membres étoient prècs à défendre la liberté, 
l'indépendance & l'intégrité nationale jufqu’à 
l’effufion de la dernière goutte de leur fang.— Dans 
chaque période de cet écrit, on appercevoit à 
côté des plaintes contre la violence, l'apologie de 
fes auteurs, par-tout des expreflions laches & 
ferviles à côté des termes hardis, & paroilfant 
refpirer le civifme. 

Après avoir publié cette proteftation , les con- 
fédérés de Targowice, rédigérent des univerfaux 
à l'effet de convoquer l’arière-ban général de la 
nobleffe contre les entreprifes du roi de Pruffe. 
Satisfaifant par-là leur vanité, ils crurent com- 
plaire à la Raffie, qui paroiffoit toujours féparer 
fes intérèts de ceux du roi de Pruffe. Mais ils fe 
trompèrent. L’ambaffadeur de Ruflie ne manqua 
pas de leur faire obferver que cette démarche 
n’étoit pas dans les intentions de fa fouveraine.—Les 
troupes rufles & prufliennes , diftribuées dans les 
differens diftricts de Pologne , avoient reçu ordre 
de fe tenir prêtes à affaillir tous teux qui , par 
des mouvemens infurrectionnels , oferoient mettre 
obftacle à la confommation du complot des deux 
courts, 

Cependant tous les citoyens ne furent pas par» 
jà 


a aufi intimidés qu'il parut aux agens de Cathe- 


à 
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rine. Dans plufieurs diftricts on fe préparoit à la 
réfiftance. Un feu allumé du côté de la Pruffe, 
pouvoit étendre l'incendie jufqu’au territoire mof- 
covite. C’eft pourquoi Sievers n'eut rien de plus 
preflé que d’ordonner aux chefs de Targowice 
d'arrêter l’effer de leurs univerfaux pour la con- 
| vocation de l’arrière-ban de la nobleffe. Ce qui 
far aufli exécuté au moyen d’une adreffe publiée 

le 22 février 1793, portant en fubftance que ; 

« f encore la république pouvoit avoir quelques 

s efpérances, ce n’étoit uniquement que dans la 

» magnanimite de la grande- Catherine; que né- 

» gliger fes confeils., c’éroit accélérer la perte de 

» la patrie. C’eft donc, continuoit-on, au nom 

» de la patrie que nous engageons & conjurons 

» tous nos concitoyens de ne pas accélérer l'anéan- 

» tiffement de la république pat des mouvemens 

» prématurés , & dene coopérer à la défenfe com- 

» muné que par des mefures que la confédération 

» aura indiquées, & pas avant d’en ètre prévenus 

s» par de nouveaux univerfaux devant être définiti- 

» vement promulgués felon nos anciens ufages. » 

Cette adrefle ignominieufe , envoyée dans les 

difttiGs , ouvrit les yeux de ceux-mêmes que les 

aftucieux témoignages de l'amitié mofcovite étoient 

parvenus à féduire. 
Sinfurger partiellement contre les fatellites 


ruffles & ptufliens qui rempliffoient les bourgs & 
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les campagnes , auroit éré s’expofer, par des efforts 
inutiles , à un rifque certain , d’autant plus que 
le parti du roi & celui des chefs de la ligue de 
Targowice , foutenus par les Ruffles, s'érant em- 
parés de toutes les reffources de la nation, em 
pèchoïent les bons citoyens d'entreprendre des 
mefures auxquelles leur patriotifme, quoique dé- 
nué de toute force phyfique, ne ceffoit de les en- 
conrager. 

Nonobftant les prohibitions des fédérés de Tar- 
gowice , l'amour dela patrie , & le befoin de fe 
défaire de fes ennemis , ayant pénétré les efprics 
des patriotes énergiques , les engagèrent à fe còn- 
certer entr'eux fur des mefures répreflives, fuivant 
toutes leurs facultés. 

Les patriotes réfugiés dans l'étranger , récla= 
moient la jufticè & Vappui des nations, & fur- 
tout de celles qui favent apprécier la liberté-au- 
deffus de’rous les biens du monde. L’ indignation 
contre les rebelles de Targowice’s’accroiffoit de 
jour en jour , de forte que les Ruffles mèmes- cef- 


sèrent de voir en eux des infttumens utiles à leur 


ufurpation. — Sievers ‘fe détermina à les aban- 
donner a leur propre fort. Les protégeant lorf- 
qu'ils trahiffoient la patrie , il les reconnut tráftres 
ala Ruflie, parce qu’ils avoient voulu, ou avoient 
feint de vouloir s’oppofer à lagreffion pruffienne, 
Des ordtes précis, envoyés de PétersBourg 


> 


autorisérent Sievets à fe concerter avec le tniniftre 
pruflien , par rapport au partage de la Pologne. 
i Enfuite dun arrangement arrêté entre les deux 
cours , leurs miniftres refpectifs préfentérent 
Gmultanément à Grodno, le 9 avril 17935 aux 
confédérés de Targowice , une déclaration qui 


développoit les deftinées de la Pologne, qu'on jui 


avoit préparées, — La-voici 
« Les deffeins que fa majefté Pimpérattice dé 
routes les Rufes (A) avoit manifeftées dans 


ation préfentée par fon miniftre à Var- 
» {ovie , le mai de l'année pallée, à loccalion 
de entrée de fes troupes en Pologne , étoient 


» la déclar 


{ans doute de nature à mériter la foumiffion , 
& & mème la reconnoilfance de toute 

Cependant l’Europe ; 
Is ont été envifagés & 
confédé- » 


» le refpe 
la nation polonoife: (Z): 
» a vu de quelle manière 1 
» appréciés. Pour. frayer la route à la 
» ration de Targowice , pat laquelle celle-ci pou- 
» voit atteindre à la jouiffance de fes droits & y 

légitimes (7m) > il a fallu avoit » 


» de fon pouvoir 
recours aux armes; & les auteurs de la revo- “4 


lution du 3 mai 1791» ainfi 

rens , ne quittèrent le champ. de bataille, 

auquel ils avoient provo 

» que lorfqu’ils furent yaincus par leurs efforts |). y 

» Mais, quoiqu ane réfifkance ouverte efit celle, i 
hinations fecrettes , don | 


elle fit place aux maci lont 


que leurs adhé- ” 


qué les troupes ruffes, 


» 


x 
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les refforts font d’aurant plas dangereux, que 
fouvent ils fe dérobent à la farveillance de 
Peeil le plus attentif, & qu'ils favent même 
éluder la furveillance des lois. 

» L'efprit de faction & de trouble a pris une 
fi grande extenfion, que ceux qui fe donnenr 
la peine de Vinfpirer & de le rendre général 
ayant manqué le buë de leurs intrigues auprès 
des cours étrangères, où ils tachoient de rendre 
fufpects les deffeins de la Ruflie, ont tourné 
tous leurs efforts pour fafciner les yeux du 
peuple , toujours aifé à fe laiffer féduire. Ils 
ont réufli au point que ce même peuple , eft 
devenu complice de certe haine & de cette 
inimitié qu'ils ont vouées à Pempire de Ruflie 
après avoir été fruftrés dans leurs efpérances 
criminelles. Sans faire mention ici de plufieurs 
faits généralement connus, & qui prouvent les 
inclinations méchantes du plus grand nombre 
des Polonois, il fuffira de dire qu'ils ont fa 


ju fi 
abufer des principes d’humaniré & de modé- 


ration (0), qui dirigeoient les généraux. & 


Os 


es 
officiers de l’armée de fa majeité limpé 


1 i 


dans leurs opérations & leur conduite, 
les ordres exprès donnés à cer égard ; de forte 
qu'ils fe font infurgés contre eux de toutes les 
manières , foit en les maltraitant, foit en les 


tournant en ridicule; & que les plus hardis 
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» “d’entre eux ont ofé. meme parler des vèpres 
» ficiliennes, les menaçant dun fore pareil. 

» Telle ef la conduite que ces ennemis du 


bon ordre & de la tranquillité que fa majefte 


| » l'impératcice a voulu rétablir & confolider dans ni 
» leur patrie, ont oppofé aux vues bienfaifantes b 

| » de cette fouveraine. On peut juger par-là“ de D 

» la fincérité des accefliohs du plus grand nombre » | 

» des Polonois à la confédération de Targowice, 5j 

» ainfique de la permanence & de la ftabiliré de la ÿ | 

» paix, foit dans Pintérieur de da république’, » | 

» foit au dehors. | ÿ | 

«€ Mais la féréniffime impératrice, accoutumé ; 

r contre les troubles » f 


» depuis trente ans a lutte 
continuelles de ce pays (p), & confiante dans 5 4 


2) 
» les moyens dont la providence lui fait part, # | 
» de maintenir dans leurs limites les diffentions 
» y exiftantes, auroit continué de perfiter dans SE 
ss fes foins délintéreffés ; & auroit enfeveli dans yé 
» Loubli tous les motifs des gxiefs dont elle a st 
» à fe plaindre; ainfi que toutes les juftes pré- jt 
» tentions auxquelles ces griefs Pautorifent; fr les F 
» abus d'un gente plus important & plus dan- athe 
» gereux ne fe préfentoient aveo évidence. elt 
» La fureur fans exemple ‘d'une nation jadis Je 
o G Moriffante, aujourd’hui humili¢e, divifee 8 sio 
» penchée au bord dun! précipice. trout prêt à sta 
» lengloutir; cette fureur, au lieu de fervir a | sui 


ces 


35 
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Io de motifs à reculer , leur 


4 
OI 


T travaillent fans relâche à introduire 
au fein de la république cette doctrine infernale, 
qu'une feste i impie ; facri] ège & inique a èn- 


t au Contrairé un exemple digne déc 


fantée pour le malheur & Panéanriffement de 
toutes les fociérés éccléfiaftiques, civiles & po- 
litiques. Déja des clubs affiliés avec celui des 
jacobins de Paris (r), font établis dans la ca- 
pitale & dans plufieurs provinces de !a Po logne, 
Ils vomiffént leur poifon fecret, en ae 
les éfprits & fomentent leur Renan 

> L'érabliffement de ce foyer qui alimente un 
feu aufi dangereux pour routes les puiflances 
voifines de la Pologne, a dû naturellement exciter 
leur furveillance & leur atenttion. 
» Elles fe font deja occupées dé Ía rechercl 
commune de mefures les plus efficaces, 


pour 
étouffer le mal dans fa fource > & pour dés 


ner cette épidémie de léurs propres fron- 
AY \ 
teres (s): 


1€ 


touri 


» Leurs majeftés limpératrice de Ruffie & le 
roi de Pruffe, avec:l’ aflentiment de fa majefté 
Ver mpereur des Romains, n’ont pu trouver de 
moyen plus efficace pour leur füreté refpective , 
que celui de referrer la république de Pologne 
dans des limites plus étroites (¢) , en lui fixant 


7 


tence & des proportions relatives au 


E 
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» degré convenable à une puiffance du moyen 


» ordre, & qui puiffent lui procurer & affurer , 


\ 


» fans préjudicier à fon antique liberté, un gou- 
» vernement fage & réguler, & en mème temps 
» aflez vigoureux & affez actif pour obvier & 
» appaifer tous les défordres & troubles qui ont 
» fi fouvent interrompu fa. propre tranquillite , 
» ainfi que celle de fes voifins. 
» Étant donc parfaitement unis par un accord coms 
» mun de vues & de principes , leurs majeftés lim- 
» pératrice de routes les Rufes & le roi de Pruffe , 
» fontintimement perfuadées qu'elles ne peuvent 
‘» mieux prévenir un anéantiflement total de la 
» république, dont elle eft menacée par des 
» diffentions qui y règnent, & fur-tout par ces 
» maximes dangereufes qui ont égaré fes ha- 
» bitans, quen adjoignant à leurs domaines ref- 
» pectifs celles de fes provinces qui les avoi- 
» finent (x), & les prenant inceflamment en pof- 
» feflion actuelle, afin de les garantir à temps 
» des effets hortibles de ces maximes que l’on ne 
» cefe d'y faire propager. Leurs dires majeftés 
» déclarent à toute la nation polonoife en gé- 
<» néral, leur conftante & immuable détermination 
» à cet égard. Elles Pinvitent de s’aflembler au 
#° plutôt en diète, à leffer des’arranger à l'amiable 
» fur cet objet, ainfi que de coopérer à l'effet 


» des delleins falutaires qu’elles ont de lui af- 


con 
i 
LM 
pas i 
Leur 
antic 
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E 
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géné! 


tous 
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; ` 1 . ` 
» furer pour lavenir un état de paix permanent; 
» & un gouvernement ftable & folide 


22, 
Un écrit aufi abfurde ouvrit: les yeux, mème 
| aux fcélérats de Targowice, 


Felix Potocki attribuant au machiavélifme des 


| miniftres mofcovites les ordres de la Czarine, 
| 2 / ‘ o ` a PR j 
l senallaa Petersbourg mendier à fes pieds | éloigne- 
| § 


ment des calamités dont il s’etoit rendu l'inf= 


> N EE M? | eS. i Di, $ 1 
| Branicki > Cl-dévant grand général > Ayant pour 
le] = 7 £ 


femme une nièce de Poremkin , &. femme-de- 


chambre de l’impératrice ; borna fon ambition 4 


honneur d'être le mari d’une fuivante de Ca- 


ye 


Severin Rzewuski émigra en Gallicie; y 


herchant un afyle contre l’indiepation de fes 


o 


L'éloignement de ces trois perfonnes ne caufa 
pas le moindre préjudice aux af D; 


aires de Catherine, 
sa . ets. 
Leur conduire retourna entre- les mains de fon 


antique favori Staniflas Augufte. Les principaux 
agens fubalternes furent les deux frères Koifa- 
| 4 


3 F 1 7k : e p 
kowzki, Pun évêque de Livonie soe Patter 


général de Lithuanie Ankwicz & 
3 


e grand 
Ozarowski , 
fous gens avides d'argent. de diftinétions. & 
| te) D > 
d'emplois , diflipateurs de leurs propres. biens , 
1] 


pat des moyens aul honteux que :ceux donr ils 


‘ 


fe fonc fervi pour les acquérir, infatiables 


E 2 


2 
& 
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toujours indigens s ils s’étoient vendus à la Rufhès t 
I C'eft à cette clique qu'il faut attribuer l’opprobre | € 
I duquel la nation polonoife eft obligée de fe lavet 6 
aux yeux de l'univers. Í al 
Nous avons vu dans la déclaration fimultanée p 
f des cours de Pétersbourg & de Berlin, ci-deffus. 
cirée, qu'elles demandoient la convocation d’une d 
diète qui légitimat leur vol. Cette demande pa- | | 
roiffoit au premier coup-d ceil difficile à remplir 3 d 
Ja nation polonoife ayant fléchi fous la puiffance i 
tyrannique des defpotes voifins & de leurs fat- f 
tellires, ne vouloit pas fe laiffer réduire à une é 
lâche Jégalifation des torts qu’elle venoit d’effuyer , q 
ni fe prèter au joug humiliant, d'un auf vil | a 
efclavage. 
Affembler pour former une diète des députés i 
des provinces envahies, c'éroit la même chofe | 
pour la Rufie , que d’expofer fon entreprife au | d 
rifque d'inéficacité ; car, comment auroit-elle pu d 
prérendre que ceux qu'elle forgoit à devenir fes f § 
fujets , approuvaffent par des fuffrages librement p 
émis & perfonels , qu’elle étoit en droit de les p 
rendre fes efclaves ? Er quant aux citoyens du I 
pays refté à la Pologne, ceux-ci n’avoient ni Jin | i 
tention, ni le droit de vendre ou de céder leurs f 
frères , auf s’oppofoient-ils ouvertement à envoyer 3 
des députés à la dière de Grodno. 
Il ne refta donc aux agens jules & aux in< |. Sone 
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ttigans, ayant à leur tête Staniflas, que de faire 
envoyer des univerfaux pour l'élection des députés, 
fauf anx Rufles de coopérer par leur préfence 
au choix des complices d’une œuvre de: perfidie 
nouvellement méditée. 

Auffirét que les univerfaux avoient été diftribués 
dans les diftrits, & que les fatellites ruffes y 
canronnés, s’étoient aflurés contre les tentatives 
des patriotes ,. ils ramaflérent des grouppes de 
joueurs, d'ivrognes & de gens fans aveu, en 
formèrent Jes diètines , (aflemblées primaires ) , 
& facilitérent ainfi le choix des individas, tels 
qu'il en falloir pour favorifer les deffeins des 
agreffeurs. 

La diète de Grodno fur donc compofée de 
ce qu'il y avoit de plus mauvais citoyens, 

C’eft à cette diète que la Rufe eft redevable 
de cer acte infame qui, fous le nom de traité 
de ceflion du territoire qu’elle avoit envahi, fue 
figné à Grodno, le 22 juillet 1793., par une dé». 
putation défignée à cet effet. Il n’y avoir qu’un 
petit nombre de députés, fur le choix defquels 
les Ruffes s’étoient trompés, qui s’oppofoient à 
cette iniquité ;. mais leut oppofition & leur voix 
furent érouffées par la vociférarion d’une pluralité 
de traitres & de laches. 

Le roi, après avoir témoigné qu'il ne eooperoit 
pas au démembrement de la Pologne , mais que 


T 
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feulemënt il y adhéroit , confeilloit dans fon ftyle 


larmoyant de fatisfaire aux vœux de la Raftie , 
& de foufcrire à la perte d’une partie pour fauver 
le refte. 

Les frères Koffakowski, répandoient leurs avis 
dans toute -l’aflemblée & dans toutes les fociérés 
pates en: foutenant que la foumifiion de 
la-diéte à la Czarine, rallentitoit l activité de 
celle-ci à faire terminer les négociations avec la 
Prule, 

Tous les autres agens ruffles fuggéroient myf- 
térieufement aux plus crédules bo lenuive , que 
cet acte d'approbation: ne ferviroit.à la Ruflie , 
que de prétexte pour féduire le roi de. Pruffe 
par -une apparence de preecdés hoftilés envers 
la Pologne; mais que lamp érarrice-non-feulement 
réftituéroir ce qu’elle venoit d'ufurper, mais gue 
même elle fe ferviroit de tous fes moyens pour 
anéantir le roi de Pruffe, fe vengeant fur lui de 
ce qu'il avoit; fomente contre elle ‘les Polonois 
dans le courant de la diète de 1788. 

C'eft par de pareilles abfurdités.queles membres 
de-la diète de Grodno. fe laifférent entrainer au 
crime, & qu'ils autoriferent leur députation à 
figner le prétendu traité de cefon. 

A one ce traité fut-il figné en faveur de la 
Rufe, quon entendit la même.demande de la 


part du miniftre de Prufle, infftanc fur ce quon 


nc 
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autorifat cette même députation, ou qu’on en 
nommåt une autre pour traiter avec lui. 

La difcuffion ouverte fur cet ob et défilla les 
yeux aux moins claitvoyans. On procéda aux voix 
pour décider la queftion , fi une députation de- 
mandée de la part du roi de Prufle devoit être 
nommée ou non? Le hafard voulut que le nombre 
des fuffrages pour la négative fur égal à celui. 


le, 


pour l’affirmative. — Le roi à qui il appartenoic 


de droit de réfoudre la parité, la réfolut en faveur 
de la Pruffe. — Ainf le fort dans ce jour-là permit 


à Staniflas Augufte d'être non feulement un roi 


malheureux, mais même plus criminel que toute 
une moitié de mauvais citoyens députés, dans 
une diète la plus perfide de toutes celles qui lont 
précédé. 

Certe depuration effuyoit cependant beaucoup 
plus de difficultés de la part de la diète, que 
celle qui avoit traité avec la Rufe. Mais Sievers 
& Bubholtz furent lever tous les obftacles. Le 
premier ayant fait entourer de troupes le château 
où fe tenoit l’affemblée, menaça fes membres 
de ies faire maffacrer tous fans exception, fi dans 
la même journée, 2 feptembre, ils ne portoient 
un décret définitif autorifant la députation à igner 
fous la médiation de la Czarine, le traité de 
ceflion en faveur du roi de Pruffe. 

Quelques membres de la diète ofèrent ouvet- 


E 4 


tement réfifter à cet ordre , en. déclarant que 
rien ne les empécheroit de prorefter contre la 
violence; mais aufli Sievers redoublant de férocité, 
les fit arréter & partir dans infant de Grodno 
fous la garde de fes cofaques. 

C’eft dans cet érat d’efclavage que la chambre. 
de la dière intérogée. fur fon confentenient att 
projet de décrer qui ordonnoit à la députation 
de figner fimplement & fans aucune claufe nk 
condition, un traité auli inique en faveur du 
roi de Prufle, répondit par un morne Glence.. 
— Bielinski, maréchal de la diète, expliquant 
& interprétant ce filence pour un confentement 
unanime, figna avec les députés nommés à cet: 


effer. le projet de décret. 


Si une conduite auf odieufe pùt ètre fecondée. 


par le rot de Pologne & une grande majorite 
de membres d’une diète avilie & corrompue ,. 
elle ranima d’un autre côté & entretint parmi 
les. citoyens des. provinces, par les fentimens de 
défefpoir, de haine & de vengeance, lefprit d'un 
enthoufafme patriotique. Mais le moment d'éclater 
n’étoit pas encore arrivé , & des mouvemens par- 


Be 


taux Ou trop précoces au lieu d'accélérer la re 


À alse à es 
conquête de l'indépendance, nationale, auroient 
pu les fruftrer, même de Vefpoir de venger la 


nation, dé l’opprobre dont les defpotes voilins, 
Yavolent couverte 
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Ea franchife, fruit heureux de la fimplicité, 
quieft une verri nationale en Pologne , & fur-tout 
çe courage d'une jeunefle belliqueufe’, impatient 
de fe déployer, manqua d’éventet quelques me= 
fures de l’infurre&tion projettée. Quelques propos. 
mehacans tenus contre les. farellites ruffles, par 
fuite de cette vivacité qu’infpire a la‘fois horreur 
& la préfence du crime , un preflentiment fecrer, 
mais imiftre des agens de leur cour, les avertirent. 
d'un danger prochain. Il forcèrent la diète de 
Grodno. avant la clôture de fes féances , à réduire. 
Farmée de la république à 12 mille hommes, 
fous prétexte que la Ruffie s’étoir en 
égrité du refte 
de la Pologne, en verta d’un traité d'alliance 


défendre par fes propres foyces, Pinté 
1 LA ? \ 
féparément contraété avec la diète, le 14 oc- 


Ce péténdl traité d'alliance confidéré dans fes 
claufes, ne pur être envifagé par la nation que 
comme un pacte de connivence, auquel les citoyens 
n'ont jamais pu Confentir ; non plus qu’à confier 
à un raffemblement de gens fans aveu , prétendus 
députés à la diète dé Grodno, le pouvoir de 
difpofet de leur fort, & de tranfmettre à la 
Czarine le droit inaliénable de la fouveraineté 
nationale. En vertu de cette alliance fcandaleufe, 


toures les ire majeures au gou vernement, 


même les principal és’ parties de Paden 
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LV ; L AE 2 
intérieure , le maniement des affaires étrahgères , 
le droit de faire la guerre & la paix, étoient 
fourmis à la-difpoftion de la Czarine & de fes 
i agens, 

Par la réduction de l’armée, on privoit les Poe 
Jonois d’une force intérieure ; par la tranflation 
du maniement des relations extérieures entre les 


mains des agens diplomatiques de la Ruflie, on 


mettoit un obftacle nouveau à toute influence des 
mations interreflées à l’exiftence & à l’indepen- 
dance politique de la Pologne. 

Elle fut terminée enfin, cette diète inique-: 
la république depuis fon exiftance ne s’étoit pas 
vue compromife dine manière aufi ignominieufe, 
& il paroiffoir que c’étoit le dernier coup porte 
a fon exiftence politique. 

Mais tous ces malheurs qui fembloient effacer 
Ia Pologne du nombre des nations, ont donné 
a fes citoyens une impulfion fuffifante pour re- 
conquérir fon antique indépendance. 

Les nobles trompés par le roi de Pruffe, ac- 
cablés & réduits à lefclavage par Catherine, aban- 
donnés par le perfide Staniflas, fe font enfin 
convaincus que rien n'avoit tant contribué à la chûte 
de la république, à l’aviliffement dela nation, qu’ane 
méfiance dans fes propres forces; cette connoif- 
fance de caufe les ,détermina à invoquer l'appui 
d'une autre puiflance pour relever la patrie. Ils 
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Pont trouvé. dans la claffe nombreufe des ha- 


| bitans des villes & des campagnes. — Il eft conf- 
| tant que la fervitade que fait endurer l’ariftucratie, 
| n’eft pasimoins accablante que celle que les de 
potes font fupporcer à leurs prérendus fujers. Auli 
la plus grande partię, des nobles de Pologne fe 
font-ils convaincus d’une manière irtécufable ; 


que la confervation de leur liberté individuelle 


leur étoit impoflible , s'ils ne la rendent commune 
| à tous les habirans. — Le monftre de l’ariftocratie 
selt baiflé devant la majeflé du peuple, & les 
privilèges ont été facrifiés aux droits imprefcrip- 
| tibles de l’homme.\L’efprit de la liberté. a réuni 
tous les cœurs, & c’eft cet efprit qui eft devenu 
en Pologne, le créateur de ces nombreux traits 
de patriotifine & de courage, dont depuis plus 
dun fiècle l'Europe n’avoit été témoin. 
Les temps pañlés & les temps a@uels ont fait 
éclorre des événemens où le peuple polonois rendu 


} 
Í 


s ` Reals A 1: Sadly ! 
| un jour à fon indépendance, doit puifer des leçons 
république ; les préjugés & les privilèges feront 
folemnellement dépofés fur Pautel de la liberté; 
une force intrinfèque confolidée, rapprochera & 
cimentera des liaifons utiles avec des nations 
| étrangères. Mais pour que des deftinées aufi heu- 
reufés puiffent être achevées, gardez-vous, hommes 


libres dela Pologne, d'en contracter avec des def- 
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potes. Ceux-ci pafferont , les. peuples. feuls. fone: 
immortels: les intérêts des defpotes font ridicules 
& éphémères : les intérérs des nations font im- 


ç 


bles & permanens comme les fources où ils, 


a 
=) 
w 
[er 
Gr 


font puifés.{ Qu’avons-nous gagné par ces traités 


< 


avec la Rufe, la Profle & l'Empereur? Nous, 


avons perdu. notre liberté, nos droits & la patrie: 


ce neft quien ne ceflant de combattre des alliés. 


aufi perfides que nous patviendtons enfin à les. 


geconquérir. 


Fin de la feconde partie: 


$i 


NOTES. 


(2) Comme on peut Je voir dans l’ouvrage intitulé s 
Situation politique de la France , par Peyffonnel , tom, 11, 


page 153, édit. de 1790. 


Ch) C’étoit le ton de Ja cour de Ruffe à Pétersbourg , 
à Kijow & à Cherfon , dans le temps de l'entrevue de Ca- 
therine & de Jofeph IL, empereur d'Allemagne, en cette 
dernière ville , de ne pas nommer autrement le roi de Prufle, 
que le petit marquis de Brandebourg 5 & en parlant de la 
perfonne de Frédéric-Guillaume , d'employer le fobriquet 
que l’on donnoit dans l'antiquité, par dérifion, aux fec- 


tateurs d’ Epicure, 


(c) Le confeil, connu fous le nom de permanent , ren- 
doit, au moyen de fes attributions , la Czarine de Ruffie , 
maitrefle de la Pologne. Ces attributions étoient, 1°. la 
furveillance directe de l'exécution des loix, & la direGion 
de la partie politique & adminiftrative des affaires étran- 
gères 2°. l'interprétation des loix.—-Il étoit compofé du 
roi , de douze fénateurs , & de vingt-quatre nobles choifis 
par la diète , parmi fes membres, Le choix fe ‘déterminoit 
par l'influence que le roi & Pambafladeur de Ruflie fa- 
voient s’y ménager. Par ce moyen, la Ruffie influant fur 
Ja furveillance du pouvoir exécutif, dirigeoit les opérations 
de routes les commiflions exécutives du gouvernement , 
c’eft-a-dire , de celles du tréfor, de guerre , de juftice , 
de police, d’'inftru@ion publique & des affaires étrangères. 
— L'interprétation des loix , par l'intermédiaire du confeil 
(autre attribution de celui-ci), larendoit même l'arbitre 
des propriétés individuelles. — Tel étoit le gouvernement 


: AU ‘ ae 
impofé à la Pologne , par le génie de la Grande-Catherine, 


—Tachant, par tousles moyens d’aftuce , de terreur& de cog- 
ruption , d'entretenir dans l'erreur la noblefle de Pologne, 
qui pour lors s’attribuoit exclufivement la fouveraineté natio- 
valė , elle vouloit lui faire confidérer le confeil permanent, 
com pore toujours,de membres du corps de nobles , comme le 
plus sur garant de fes libertés antiques & de fes privilèges. 
— Les dières de Pologne ne s’affemblant que tous les deux 
ans, & ne pouvant fe tenir que pendant l'inrervall e de fix 
femaines : autre loi pere fondamentale , & nee 


mployoient tout leur temps a cxa- 


par la violence, ruffe, 
miner les, opérations ie every Chaque affemblée trouvoit 
une ample matière à accufer & examiner les iniques. trae 
vaux de deux ans. Mais rdrement parvenoit-on a pouvoir 
caffer quelques arrêtés du confeil, & ce n’écoit encore que 
ceux fur des objets particuliers & peu inréret fans pour fa 


nation. On finifloi 


donc ces dicres & ces difcuffions , par 


c’étoit toujours 


mander la caflation du confeil 3 mais 


de 
en vain; car une autre loi , encore impofée & fourenue 
pa ui fervoit à rendre toutes les réclamations 


le nom ra liberum veto , attribuoit individuellement a 


néantir toutes les 


chaque député un droit fuffifant pour 


de la diète. Il, fuffifoit à cet e 


délibérations .& arré 
de prononcer cette feule parole, veto , fans méme la mo- 
tivar , & Sopiniatrera ne pas la rétracter. — Cette loi fait 
partie effentielle du prétendu traité de 1773 , conclu par 
la diète de cette année , entre la Ruflie & la Pologne, au 


temps du premier ce esse aN de ce pays: traité monf- 


tiucux &. ablurde de garantie du gouvernement , caffé 
par Ja diète conftituante F 1788 tenue jufqu'à la fin 
du mets de mai toa? où elle fut malheureufement pro- 


roi ayant folemnellement dé- 


ee m 
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ita la tête de l’armée qui combattoir déjà 


claré qu'il fe mettoi 


D 


contre les Ruffes. 
(2) Les Polonois ont voulu que cette diète de 1788 für 


7 


confédérée , afin que les objets qui devoient s'y traiter, 
püssent étre arrêtés par la pluralité des fuffrages. — Les 
confédérations en Pologne , depuis leur origine, n’étoient 
autre chofe que des niidid partielles de la nobleffe 
contre les abus du gouvernement ou- contre le gouverne- 
ment lui-même. Dans le premier cas , la noblefle confé- 
dérée contre le pouvoir exécutif, demandoit, à main armée, 
le redrefement de ces abus. Lorfque les confédérés fe 


ie en force pour faire convoquer une aflem- 


une diète , cette diète, s'appelloic 


& FERE it une efpèce de confédération civile. 


Dans ce cas , l'affembiée entière ayant les mêmes vues dans 


fes opérations , excluoit néceffairement l’exercice du droit 
individuel du A veto , & foumettoit à la pluralité des 
fuffrages la décifion des objets pour lefquels rous les nonces 
diftrids s'étoient réunis ou confédérés, 

Quelquefois les députés affemblés en diète , ne trouvant 
pas d’oppefition de. la part dn gouvernement , ou 
a violence étrangère, , fe conflituoient en une 

une dicte de ce genre. ‘Celle de 1788, a préfenté une con- 
fédération de cette nature, c’eft-a-dire , confédération ci- 
vile. La confédération formée a Pétersbourg , au com- 
mencement de l’année 1792 , connue fous le nom de 
Targowice , village ou elle a été proclamée le 14 mai de 
la même année , ayant pour stincipe la volonté de Qa- 
therine, pour’ foutien les troupes rufles , & pour but la 
dehrubion du gouvernement que Ja nation avoit accepté , 
préfente la feconde efpèce de confédération, c "eft-a-dire , 
de confédération contre le gouvernement, connue en Po- 


logne fous le nom de rokofz , ou rébellion. 


quo , arrêté à Reichenbach , pour fervir de claul 


( 8 ) | 

f X La b y r . 7 + + 
Ge) Eè roi de Profle prérendoit entendre par le fiath 
(e effentiellé 


aù traité de paix avec la Porte , que l'empereut d'Alle- 
magne, ainfi que le Sultan, devoient refter en pofleffion 
de tout le territoire dont ils avoient refpectivement joui 
vant la guerre ; mais le miniftère de Vienne , au teraps 


a refulé d'entendre cette claufe 


a 
des conférences de Szyftow , 
dela même manière, foutenant 
non-feulement la poffeffion du territoire telle que l'empe- 
iffoit avant la guerre , mais encore telle qu'elle 


que ce-fhatu quo défignoit ; 


reur en jou 
Jui paroifloit devoir appartenir. Ceci peut donner la mefuré 
de mépris qu'on portoit à la convention de Reichenbach. 

(f) Le droit de poffeffion de la ville de Dantzic, féparde 
de la Pologne depuis le premier démembrement du pays ; 


pat toute Pérendue. de la Pruffe occidentale , n’apportoit 
que de très-foiblesavantages à la république de Pologne. Ils 
confiftoient en un don annuel de douze mille ducats de Hol- 
lande , que la ville failoit au roi de Pologne por le main- 
tien de fes privilèges ; ceux-ci , quoique infiniment préju= 
diciables au commerce de la Pologne , parce qu'ils rer= 
doient les négocians de la ville de Dantzic -les arbitres 
du prix de toutes les productions de ce pays, etoient 
toujours refpeétés par les Poloncis , leur bonne-foi les 
empêchant d'y porter la moindre atteinte. Lorfque les 
Dantzicois fe furent apperçus que le roi de Prufle defiroit 
d'entrer 
gères de la diète de 1788 , au fujer de la cefon de cette 


en négociation avec le comité des affaires étran- 


ville , ils tachérent de toute manière à y mettre des en- 


traves, perfuadés que fi le roi de Pruffe s'emparoit de leur 


ville , & de leur port, leurs privilèges ne feroicnt nullement 
obfervés , & tourneroient à l'avantage des fujets pruffiens, 
Le magiftrat de Dantzic invoqua, la protection de limpé- 

ratrice 


~ 


— 


Cet) 
arice de Ruffie » pour le garantir de la domination pruf= 


enne. ‘Cette catia n'eut pas lieu pour lors 


la diète n'y 
ayant ‘pas accédé s mais dans l’année 1793 , la Rufe fit 
préfent du magiftrat & de la ville de Dantzic au ro: de 
Pruffe 


; 


> pour recompenfer celui-d de fon mérite conftant 
à exé 


cuter fervilemeut fes projets & fes ordres nier 
(g) Les expreffions de la note du miniftére de Danne- 

arck , dont il eft ici queftion , fe reffentoient de cette 
éfpèce Pavilivement dans lequel Ja Ruffie a 


ma 


conftamment 


entraîné fes alliés 3 combien elles conftraftent vec la dignité 


qu'à déployéle Dannemarck , depuis l époque ou Satins des 


liens ée galemeut honteux & perfides, il a confolidé par 
ün inca rapprochement de la Suède fon indében 
dance & fa gloire 3 elles éroient les fuivantes Sc LE 
» ‘paroit donc à fa majefté danoife , s wil eft poffible de 


» pfopofer aux cours alliées d adopter le faru guo limité i 
> auquel l'impératrice paroit avoir confenti d avance. Si la 
2 Ruüflie garde Gczakow & fon rerritoire ju ifqu 


; 
4 
» pourvû que les fortifications dé cette place foient rafé 


feut-être fous la condition de ne les jamais Ho ; 
» peut-être d'y ajouter celle de ne point établir des colonies 


33 iilitaires dans tout ce PAYS 5 peut-être d'y établir un dé- 


fert palant : ce font autant de poffibilités tirées , & de la 
» nature des chofes qui peuvent fonder une négociation , & 
» 


terminer des moyens. On pourroit encore en trouver dans 


i h s 
» les preuves dune amitié renouée Par des conventions 


>» Indépendantes du théâtre de la guerre, agréables aux cours 
» alliées, & @ qui renoueroient les liens d'un Si ftéme amical, 


» rétabli dans toutes [es parties, >> 

(2) Les déclarations verbales que Lucchéfiniftcite dans 
cet endtoit pour preuve dé la vertu de fon maître , & 
que cependant il ne croyoit pas convenable de préfenter 


par éctit, éroient contenues dans ces termes. te J'ai ordre 


» dé la part de ma cour, de déclarer que lero? mon mathe 


» pa puliement contribué à la confticution du 3 mai, À 
>» que file paru patriotique vou loit Ja‘défendre par la force 
5 des armes, le roi ne fe croyoit pas obligé a le fécourir 


sen vertu du traité d'alliance. >> 


(7) De tous les miniftres gui Pont préc cédé , aucun n’a 
poffédé d dans un degré aufi éminent l'art de tromper. Benoit 
& Blanchot, Français d'origine „agens emp loyés a Varfovie, 
pat Fre léric IL, au temps du premier démembrement de la 
Pologne & depuis, étoient des exécuteurs fidèles des crimes 
de leur maître, auquel ils devoient étre naturellement 
dévoués. Mais Lucchefiai doit étre envifagé comme lame 
de Frédéric - Guillaume , qui, fi elle cefloit de Panimer 
un inftant , ne {auroit faire un pas dans la carrière péril- 
leufe où fon avidiré & l’aftuce des cours eue l'ont 
entrainé. Lucchefini , convaincu que quand il fe fépareroit 
du corps de fon maître , celui-ci abandonné à fon ae eh 
ne fongeroit qu'a s'amufer avec fes filles & fes illuminés , 
& feroit fentir par-la à.Ja coalition qu'il fe 
intérêts , seft rendu a Vienne pet y comploter avec les 
ruffes & le miniftére de l’empereur, fur les 


11 t 
détache de fes 


agens anglais , 
moyens de tirer d cmbarras fon maitre , + pour 

1. > 
l'argent de l'Angleterre, de la Ru 


pour lui- meme de 
de l'Autriche, & en gagner encore pres de fon maitre, 


D'autres agens, comme Ben 
fervosent leur maitre comme dès fujets qui fervent pour 
avoir des penfions , des cordons rouges, bleus & noirs , 
& des retraites plétenduies honorables. Lücchefini , outre 
Tes penfions , outre les cordons de toutes les couleurs ; 
gagne , & de ceux qu'il fert, & de ceuxqu'iltrahit. A Var- 
{ovie , le traité d'alliance de fon maitre avec la diète de 
Pologne , lui a valu au moins quinze a vingt mille ducats. 
Au congrès de Szyftow , où l’on négocioit le traité de 


> 


même 
afdés 
les ln 
vertu 
fes in 


effet 


CS 
paix avec la Tur e il en gagna de côté & d'autre jufqu'à 


quarante mille ducats. Mais outre ces gains , qui font 


réputés pour des revenans bons auxminiflres des rois, Luc- 


chefini favoit s’en inventer d’autres qui prouvent corbin 

il fair co eee un agiotage mereantile avec la j jonglerie 
de fa diplomatie itali enne,— Au moment de fon départ de 
Varfovie il fur encore ef croquer au-delà. de vingt mille 
ducats à Staniflas. Ce roi , qui a été le plus fieffé diffipa~ 
teur de fon pays , après avior contracté la valeur de plufieurs 
millions en Hollande, & ne pouvant puifer dans le tréfor 
public pour faire 


> 
a 


M 
m, 
fo 
O 
a 


es en maîtrefles, peintres, 


chanteurs, ch apologiftes & courtifans, 


pions dans P avoit fait une émiffion 
F 


billets pour quelques millions de florins de Pologne 
ces ee lets perdoient pour le moins deux: tiers de leur Le 


Lucchefini en fit Pacquifition au rabais s pour pit 
mille ducats ; & au moment de partir de Varfovie , après 
s'être diftingué comme nous l'avons fignalé ci-deflus , il 
fe préfenta a Stanilas, lui demanda le paiement de ces 


billets, le menaçant de {a langue veneneule & de la grande 


t 


colère, de fon maître Frédéric-Guillaume > S'il ne les lui 


payoit pas comptant. Staniflas, pour fe ménager les bonnes 
graces du valet & du maitre, fe défir de fes épaulertes. en 
gros brillans , & paya la valeur totale indiguée dans fe 
billets. ——Obfervez encore gue , fi Frédéric-Guillaume , 
ennuyé des fatigues de la guerre , & fe décidant de bonne- 
foi a fe (et ad de la coalition, & à vivre en paix avec 
fes voilins, ce qui ne paroît pas probable , faifoir de lui- 
même quelques démarches y relatives , Lucchefini & fes 
affidés auprès de Guillaume > fauroient dans peu de temps 
les lui faire dénier, en lui prouvant que ce n’eft que fa 
vertu & fa probité individuelle qui lont entraîné à féparer 
fes intéréts de ceux de la coalition , & a engager a cet 
effet fa parole, à laquelle , il eft vrai > fa majefté ne dea 
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wroit pas manquer comme honnète-homime $ mais, qu’elle 
n’étoit. pas obligée de tenir comme up grand roi, inter fé 
à la, g'oire de fes fojets. ——C'efb d’un pareil raifonnement 
Lucchefini, fon beau-frère Bifchofiwerder , Se yulem- 
ro & compagnie sétoient lervi pour abfoudre Frédérice 
illaume , de la perfidie, de la rupture de fon traité 
d'alliance folemnellement contrasté ayec la Pologne, 

(ji). Nore préfentée par le-comte Mulahcwuski , grand- 
chancelier de; la couronne y par ordre de la confédération 
de Targowice , à M. de Buhholtz , minifire du roi de 
Pruffe à Marfovie , le 12 aécembre 1792, au fujet de la 
nouvelle de l'entrée des troupes pruffiennes én Pologne, 

« La (éréniflime confédération ayant reçu des rappc rts de 
Ja part de M. Byzrewki , licurenant-g¢neral & comman- 
dant la divifion de Ja Grande-Pologne , ainfi que dhütres 
diférens endroits , au fujet d’une nouvelle qui fe répand 
dans le pays, fur la deftination d'une partie des troupes 
pruffiennes qui devoient ‘entrer hoftilement fur le terri- 
toire de la république , ou former un cordon fur fes fron- 


tières; le foufigné a reçu ordre de déclarer a M. Bubholtz , 


S 
ire & miniftré-plénipotentiaire de fa 


que quoique la république 


de confiance dans les fentimens d'un monarque ; 
1 
allié , ne fauroit envifager ces nouvelles autrement que 
? D 

comme des faux bruits, répandus exprès pour mettre en 
doute les rapports d'amitié fubfftans entre fa majefté 
pruffienne & la république de Pologne , ainfi que pour 
exciter l'inquiétude dans les elprits & caufer des troubles 
dans l'intérieur du pays 5 comme cependant le moyen le 
plus sûr & le plus efficace de détruire les bruits: ainfi ré- 
pandus , eft d'obtenir une affurance pofitive a cet égard 
de la part de M. l'envoyé 5 la confédération s'y attend, 


d'autant plus qu'elle fervira à tranquillifer les cfprits, & 


ES 
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à infpiret à Ja nation polonroife une parfaite confiance fons 
dée {ur les fentimens de fa majelté pruflienne, & fur les 
titres du bon voifinage , d'amitié & dalliance qu'elle 
voudroit toujours conferver. — Le fouffigné s'acquittant 
par la préfente note des ordres reçus. , fe flatte que M. Per~ 
voyé voudra bien y répondre conformément à l'attente 
de la confédération. — Fait à Varfovis le 12 décembre 
1792. Signé; MALACHOWSKI. » 

Réponse du miniftre pruffien , ala note , ci-deffus- 

Le fouffigné, envoyé extraordinaire & miniftre-plénipos 
tentiaire de fa majefté le roi de Pruffe , n'ayant de la 
part de fa cour aucune notion relativement aux nouvelles 
& à l'opinion généralement répandues., fuivant la, teneur 
de la note en date d'hier , de fon excellence M. le comte 
Malachowski , grand chancelier de la couronne & préfident 
du département des affaires étrangères, répondant a la 
demande : Si une partie des troupes de fa majefté pruf- 
fenne eft deftinée foit à entrer fur le territoire de la répu- 
blique de Pologne , foit X former un cordon fur fes fron- 
tières, ne fauroit fatisfaire plus efficacement à la demande 
de la république, qu'en promettant de donner connoiffance 
au miniftère de fa majefté pruffienne de la note qu'il vient 
de recevoir; & c'eft ce dont il ne tarde pas de prévenir 
fon excellence M. le grand-chancelier de là- couronne , afin 
de le mettre à même d'en faire fon rapport là où il ap- 
partient. IL lui fait obferver en attendant, que les fentimens 
de fa majefté pruffienne, en ce qui regarde la tranquillité 
& tout ce qui peut y contribuer, font trop connus pour 
pouvoir leur donner , fur: de fimples bruits, tels que ceux 
dont il eft queftion , une interprétation contraire.— Fait à 
Varfovie, ce 13 décembre 1792. Signé, DE BUMHOLTZ. 

(k) Cette déclaration du. 1 6 janvier 1793 fur fuivie d’une 


autre, en. date-dus 24 février de: la même année, relative 
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à Penvahiffement dy territoire , de la ville & du port de 

Dantzic, à laquelle le roi de Prufle imputoit aulli d’érre 

le Siège de la tc¢éte des Jacobins, Le revard de ja publi- 

iy re ; 3 À 

Cité -de cette dernière déclaration doit être attribué à ce 
x 
PAng 


dans ces déclarations du 16 janvier & du 24 février 


eterre y avoit difféié fon ailentiment On remarz 


cette différence , que dans la première le roi de Pruife ne 
parle que de l’éflentimenr ce l'empereur , & que dans 
l’autre il" déclare politivument, gu'ni S'eff entendu au fijet 


de Danizic avec les puilfinces y uyini un interét comm 


rine fe nomme in peratrice de toutes les 

ir-ia 3 q Oure Je pays MOICO— 

vite , appellé Ruifie Kuthe blanche , roage & autres 
provinces de l'Ukraine | appeilces du même nom , & 


it incon iblément le terri ne 


ins font déraillés dans la déclaration de 
nation polonoife , en date du 18 mai 1792, 
D 1 7 33 3 . j : i 
 prouves fuftiamment depuis, par le dernier démem- 
brement de la Pologne , qui en a été la fuite. 
(7) Quelle antoriré , quel droit pouvoir rendre légitime 


la rebellion de Targowice , fufcirge 3 Pérershoure g 


appuyée depuis pat les barbares fatellires de Catherine? 

(o) Non , ils pone. pas éré. vaincus , 
abandonnés par le roié&'fes complites , qui livrerent la nation 
à la merci de la-prérendue magnanimité rufie: 

(P) N’eft-ce pas fe jouer de tous les principes d'hu- 

F ji J I 

ali 7 Fe à H BERI f 

menité , que de Fes attribuer aux bourreaux qui dévaftoient 
notre pays par le fer &, la famme? C’elt Vous les ordres 
de ces humains généraux , qu'a la baraille de Borylzkowce , 


792, les cofaques s'étant approchés des bagages de 


et 
l'armée polonoife ; perçoient dé leurs lances les femmes 


3 


affiles fur Jes chari & les enfans qu’elles 


tenoient dans leurs 


ant ces enfans fur la 


pointe des piques, les monrroient ainft 


ntes, C’eft dans cette campagne, 


ces barbaresne r ant ni | 


s pez, les bras, & comatoiént au nombre 


erfés dans? 


trophées ces membres palpirans diff 


au milieu des ruines & des cendres... . ... 


(4) Eh! pourquoi les fomentoit-elle ? 
i i 


(r) Jamais il n'y eur en Pologne de 
ni indépendans ni affiliés avec celui de I 
fociétés particu 


ages 22 EN gaps 
oug au GELDOT 


& awa l'exemple 


] 
d 
» on vouloir rendre la jouiflance de 


bonheur des 


Le] 
les degrés & les proportions conve 
pend 


ei ane £ 7 SN 
politiques penfent-ils pouvoir réfoudre ces problémes de 


tes ? Par quels principes ces nouveaux géomèt-es 
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leur monftfueule diplomatie? En effer, ce langage inoui 
jufqu'a nos jours dans le code des droits des gens, né 
livre-t il pas les propriétés de chaque nation à la balance 


de la perfidie , au compas de l’avidité de ces defpotes ; & ne 


doit-il pas enfin défiller Jes yeux de l'Europe entie 


A 


ey trop 


long-temps ave uglée” fur leurs abfurdités & leurs forfaits 2 


(u) Sur cë fondement, on auroit donc pu s'emparer de 
toute Ja Pologne , c’eft-a-dire , jufqu'au point où l'on ne 
i tae a 
trouveroit, plus de frontières. 
(x) Felix Potocki , choifi par la Czarine de Ruffie 
gues en Po- 


5 
logne, fit un préfent de cent mille ducats à Zubof, favori 


pour être le principal inftrument de fes intri 


de la majefté femelle. Lorfqu'en 1793 , trompé :dans {es 
defl 


ny étoit plus néceflaire 


iis criminels il revint à Pétersbourg on Pavertit qu'il 
3 


en Pologne, dédaigné 


a Pét esp ure meme or rélervé aux traîties 


la patrie, il fe 


3 i SUUNA 
er, méritant, par ee prodigalite a ks 


y 
à 

quil a pu ra 
dépenfes , la protection du noble fénat de cette ville. 

epe 2 

Voyons quel eft le jugement que porte Fauteur de la 
brochure déja citée d'Hifoire de la prétendue révolution 
de Pologne , en 1791 , fut la perfonne de Felix Potocki , 


fur fa conduire envers fa patrie, page 48. « M. le conite 


Potocki , général d'artillerie, avoit fait graver fur les 
2 D 
; SUN 
ə» canons dont il fic préfent à la république : 


À eae 
» Bello nunquam civili. 
39 
b>) frères l Le forcer ‘ort 


a c'eft-à-dire, des confédérés de Targowice & des Ruffes: » 


Il ne prévoyoit pas alors que ta corruption de es. con- 


` > XY f , 
a fe mettre a la tête des mecontens 5 


Ox pourroit jüger par ce feul paflage de l'efprit dans lequel 


eft écrit l'ouvrage entier. 
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